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LETTRES 

INÉDITES 

DU ROI CHARLES XII, 

TKXTE SUÉDOIS, IRADIJCTION FRANÇAISE, 
AVEC INTRODUCTION, NOTES ET FAC-SIMILB, 

PUBUËËS 

PAR M. A. GEFFROY, 




PARIS. 
IMPRIMERIE IMPÉRIALE. 



M DCCC Lin. 



J^li. ^. ^-^. 



RAPPORT 



M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 



ET DES CULTES. 



Paris, le 20 juillet i852. 



Monsieur le Ministre, 



La mission qui m*a été confiée en Danetfiark et en Suède par M. le 
Ministre votre prédécesseur, le 5 août dernier, avait pour objet de re- 
chercher les principaux manuscrits propres à éclairer l'histoire com- 
mune de la France et du Nord Scandinave. 

Permettez-moi de vous adresser dès à présent, en conséquence de 
cette mission, une copie et une traduction de vingt-quatre lettres du roi 
Charles XII , dont j'ai trouvé les manuscrits autographes à la bibliothèque 
du Gymnase de Lûbeck. 

Ces lettres , adressées à la princesse Ulrique-Eléonore , sœur du roi , 
proviennent d'un legs fait à la bibliothèque entre les années 1 780 et 1 -790, 
par un pasteur de Lûbeck, nommé Jean-Adolph^ Schinmeyer, qui avait 
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mort de son beau-frère ; « Vous savez maintenant aussi bien que nous 
ce grand et terrible malheur, la mort de notre beau-frère le duc de 
Holstein, que nous ne regretterons jamais assez. Ce malheur a changé 
toute notre joie en deuil ; mais nous avons dû accepter la volonté du 
Très-Haut et subir avec résignation ce châtiment. 11 lui a plu de nous 
frapper; toutefois il ne nous imposera pas une croix plus lourde que 
nous ne pourrons la supporter avec son divin secours \ » Sa tristesse est 
plus éloquente encore quand il vient d'apprendre la mort de sa sœur 
ainée, Hedvige-Sophie, quil chérissait particulièrement : tMon unique 
espérance est que cette lettre trouvera ma sœur en bonne santé, que 
Notre-Seigneur la conservera, et qu'il m'accordera le bonheur de revoir 
encore une fois ma chère sœur. L'assurance que j'en ai me donne seule 
quelque désir de vivre encore après le malheur que j'ai subi , et auquel 
je n'eusse jamais cru que je pourrais survivre. J'aurais accepté d'une 
âme satisfaite mille douleurs pour avoir du moins la joie de mourir le 
premier de nous trois ; j'espère toutefois que je ne serai pas assez mal- 
heureux pour être le dernier, et que le Seigneur, quand le temps sera 
venu, m'accordera de suivre immédiatement celle que nous pleurons. 
C'est un privilège qui me revient par droit d'aînesse et que ma chère 
sopur ne m'enviera sans doute pas. Je prie seulement mon cœur de 
prendre le plus grand soin de sa santé si elle veut me faire quelque 
plaisir, et a&n que je puisse endurer toutes ces douleurs '. » 

Voilà, si je ne me trompe, tout un côté du caractère de Chades XII 
que nous ne connaissions pas en France, que Voltaire a complètement 
ignoré, et sur lequel les vingt-quatre lettres qui suivent répandent une 
lumière imprévue. 

J'ai joint à cette correspondance de Charles XII une lettre française 
du même roi, inédite sans doute, adressée par lui à Louis XIV à la fin 
de l'année 1714» et qui montre qu'à peine rentré dans Stralsund, à 
peine échappé aux périls de ses guerres opiniâtres , Charles XII ne son- 
geait encore qu'à recommencer partout des hostilités européennes, de 
concert avec le grand roi. L'original de cette lettre curieuse, dont les 
archives de nos affaires étrangères possèdent seulement une copie, fait 
partie de la riche collection de M. Feuillet de Couches, qui a bien voulu 
me la communiquer pour la publier ici. 

Me sera-t-il permis, en finissant, d'inscrire ma reconnaissance envers 
M. Tolhausen, agent vice-consul de France à Lùbeck, et M. le recteur 
Andersson, de l'université de Lund, qui m'ont beaucoup aidé, l'un par 
son obligeante intervention, l'autre par le secours de son érudition, à 
conduire ce travail à bonne fin ? 



» Lettre VIII. 
« Ihid. XV. 
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Ce rapport na eu cTautre intention, Monsieur le Ministre, que de 
vous présenter un des nombreux exemples des résultats féconds qu'une 
mission en Suède peut rapporter à la France. Lettres de nos rois et de 
nos ambassadeurs « traités secrets , négociations avec ces pays du Nord 
dont la France voulut pendant longtemps opposer ralliance étroite et 
sûre comme contrepoids aux alliances continentales et aux pn^rès me- 
naçants de la Russie et de TAngleterre, voilà quels documents , abondants 
surtout pour l'importante période qui s*étend de 1680 à 1 760, un his- 
torien ardent et zélé peut retrouver dans les archives royales ou provin- 
ciales de la Suède. J'espère, Monsieur le Ministre, vous soumettre pro- 
chainement, dans un second rapport, des informations telles, qu'elles 
justifieront assurément cette espérance. On serait aidé dans une pareille 
tâche, je puis l'attester pour l'avoir éprouvé moi-même, par la science 
profonde des archivistes du Nord et par la protection bienveillante du 
gouvernement éclairé de la Suède. 

Agréez, Monsieur le Ministre, etc. 

A. GEFFROY. 



I. 

Durchkychtîgste princesse kiàre syster, 

Jagh hafwer bekommit twenne min hjertans systers breefw wa- 
rutîmin syster welat taga sigh dhen môdan att beràttahvadhsom 
fôrlôper uti Stocholm och frôgdar jagh migh att dhe dher àro aile 
widh godh helsa, och att mina hundar ochsâ ma wâl, och kunna 
hâlla bârghgârdea reen uti min frânvaru ; i fôrgâârs worom wij 
hâr pâ biômiacht och fingo een biôrn warutaf jagh medhskickar 
ramarne, elHest roar wij oss bar med allahanda, och i maison 
hoppas jagh till 13 an een biôrn att skicka ramarne utaf, och jagh 
fôrblifwer altidh, 

ïnin kiâre systers , 

trogne broder och tiener, 

CAROLUS. 

Kongsôôr d. 7 feb. A. 1G99. 

P. 5. Jagh beder min kiare syster till att giora min underdâ- 
nige recommendation it drotmngen och helsa G. W. pâ dhet fli- 
tigste pâ mina vângnar. G. Johan och G. Piper hafva bedt migh 
att giôra sin nnderdânig»te recônmieDdation. 
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•I I ; • ' 'ISéréttîdsÊriïc princesse él' chère àioénr, ' ' 

j J^^ai roçjj lejs deux lettres de la sœur de mon cœur,. dans lesquelles 
ma sœur a bien voulu prendre la peine de me raconter qe qui. se 
passe à Stockholm. Je me réjouis de ce que vous y soyez tous en 
bonne santé , et de ce que mes chiens gardent bien la cour en mon 
absence. Avaiit-hîer nous avons ici chassé Tours et nous avons pris 
un ours dont je vous envoie les pattes ; nous nous donnons ici beau- 
coup de divertissement; j'espère chasser encore demain un ours, 
dont je vous enverrai les pattes, et je suis toujours, 

de ma chère sœur, 

le fidèle frère et serviteur, 

CHARLES. 

Kongsôôr^ 7 février 1699. 

. p. S, Je prie ma chère sœur de me recommander humblement 
à la^eijae^, et de saluer le comte W^. le plus soigneusement de 
ma. part. Le comte Jean* et le comte Pîper^ m'ont prié de vous 
présenter leurs hommages respectueux. 



I : ' 



n. 

Durchleychtigste princess hôgstâhrade kiàre syster. 

Min kiâre syster kan jagh intet underlâta att ônska lyckatill sin 
ungalilla systersonsom jagh weet min kiâre systerlârerwaramycket 

^ Kongsôôr est un domaine royal de Suède , un peu au sud de la ville d*Ar- 
boga et non loin du lac Mélar. Le châteq|i| , construit par Gustave I*', a été détruit 
par les incendies de 1822 et 182 5. 

* Il s*agit de la reine veuve de CJiaries X; .({ui mourut seulement en 1 7 1 5. 

' C'est probablement lé comté Jean Wachtmeister, né en i64if Tun des 
meilleurs aniiraux suédois ;^ et qui açcûmipegoa Gbaiies XII dans son invasion en 
Seeland, ou bien le comte Lars Wallenstedt, né en i63i, Tun des régents pen- 
dant la minorité de (jba^es^^I. ,,,.. . -, ; , 

^ Est-ce lecQmte ]Je^-Çrajj>riei JBan^ryJ^ée^ 166s? Son cousin , Jean Banéri 
resta au service étranger j)isycni*çn 0-7 94*. 

^ Le comte Chàiies Pipjcr, Tj^n des meilleurs conseillers de Charles XLl , né 
en 1647, mort prisonnier des Russes en 1716. 
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gladh âht och att hafwa nu blifVit.een moster, i gâr aillons hôllo 
mj oss bar lustige dherôfwer ocq dracko bans och allas dberas 
skâlar, och dhe skiôt utaf fesUÛJlgem Qçh.sfci^p p a,iw. M r» Aph sedan 
hade wij bal tils klâckan 2 i natt, elliest passerar bar intet stort, 
^in'kan betâttiÈ^'utàH bâr'âr Un wackert wâder/octjàgKforblif- 
waraltldb, 

mîn kSre systers , i 

tjen&twiligste trogneste broder och tiener* . . i, 

CAROLUS. 
'' Gariicitm,^. 18 april 1700. 



TRADUCTION. 

Sérénissime princesse, chère et très-bonorée sœur, 

Je ne veux pas omettre de féliciter ma chère sœur de la naissance 
de son neveu ^, car je sais que ma chère sœur a, sans- aucun do^te , 
été fort joyeuse de devenir tÀnte. Hier soir nous avons cé3!ébré td 
la nouvelle, nous avons bu à vos santés à tou», et on lî th^^é'lii 
forteresse et des vaisseaux. Ensuite il y a eu bal jilsc^ufà' deui 
heures du matin. Il ne se passe d'ailleurs ici rien d'important qui 
puisse vous être raconté. Nous avons très-beau temps , et je suis 
toujours, 

de ma chère scpur, . ,. ,,.. ,,: i 

le très-dévoué et très-fidèle frère et serviteur, 

CHARLES. 
Cariscrona, 18 avril 1700. 






Durchleychtigstè princess bôgt^rade kiâre sjster, 
Min kiâre systerkûn jagL' harmedbinlet uûderlâta skyldijg^t àft 

* Ce neveu n* est autre que Charles-Frédéric, duc de Holstein-Goltorn, fils 
dé Hedvîge-Sophie » sœur aînée dè'CHaHé^'Xlt, et de Frédéric ÏV de Holstein- 
Gottorp. Né à Stockholm le 9 avril 1700, il devait plus tard épouser ÂnnéVuile 
de Pierre le Gïfahd, dont il eut un fils qui succé& cri flussîe'â sa tante Elisabeth 
sous le nom de Pierre III. 
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hftr oOD^Dgèrflrtifflgb medk ËngélèiidaDeniodh HoJdjepMkra <ich: iat 
gail dkeDanskei Ôiô{>ei]3ftainBM ms^ dhëthaiVai^taigt igeOifabr- 
watéet effter sig;t*sâ olixian m'ântèt^lodiuÉcûtfYvidatefpBjedhidhaa)^ 
a» ibiàiid oaviiâttGnieanaB sokt kasta âlâhipfiidli^r.ocibiOiUvdan 
genpletta dhe oeh iblandh nâgot pâ hvar annan oolt jagh tosliart 
min kiâre syster ma altidh ma wâl och jagh fôrblifwer stedeey * 

min kiâresysters, 

underdânigste trogne broder och tiener, 

CAROLUÇ. 
Malmô, d. 7 julij 1700. 



TRADUCTION. 

,. .Sârénî$$îime princesse, dbère et très-honorée sœur, 

r Jeneipuîs m'empêcher de venir saluer, comme je le dois, ma 
ch^-sœuF. BîeD d'important ne s'est passé ici que la jonction de 
ma flotte avec celles des Anglais et des Hidlandais , ce qui a forcé 
les Danois de rentrer à Copenhague ; mais ils ont de nouveau barré 
la passage derrière eux, si bien qu« nous sommes réduits à essayer 
de leur jeter des fusées la nuit Pendant le jour on échange quel- 
<pies bouleta. Je souhaite que ma c^ère soearsoit toujours en bonne 
santé, et je suis toujours, 

de ma chèsce sœur, 

le très-soumis et fidèle frère et serviteur, 

CHARLES. 
Malmô, 7 juiliet 1700. ' 



\'-.' . ■ •; • - •• 









Durçmeyçhugste pi^mcess hjert^ns syster, 

H'Stto jagh .pamimletiiniightiidagjYram âjh^k)!kiiûîigDe%a4agQn 
siMn irmoa coeursifôdelsedaghidllbajai ji^hiAlietiii9rbig^ia;tdWpf^ 
ver inkomma korteligen och betyga min hiârtans fangnadh jagh 
hafwer derôfwer at nm Warp . fiyst^r s^iy/çlieU^eipi ihai:, Qi^i skee 
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lof au gîônom gâtt dkeGjse aa foriupne âlnreii- medk >hàlaa ocà 
dhet, ja^ lK>p^[>ad ooh tror wion^herre wara sa joiâdigk ook gifv^r 
eder ait sin webignelfie tilli ot y â^vensâ wU odi lyckpUgen fullanda 
deita du tiys pâbegynta itraitôode âhret medh âronna otaliga flexo 
pâfylliande âhr^<m}ketiblir min slôrsta g^àdje atidtidJbi fâ denom 
frôj^defulla tiendeA och jagh âr och fôrbiir eder irogneste broder 
och tiener, • i 

CAROLUS. . 



I < 

» ! 



TRADUCTION. 

Goldingen, a3 janvier 1702. 
Sérénissime princesse, soeur de mon cœur, 

Me souvenant que c'est aujourd'hui Tanniversaire de là nais- 
sance de mon cœur, je veux lui témoigner par quelques lignes la 
joie que je ressens de ce que mon cœur a obtenu pendant ces deiv 
nières années, grâce à Dieu, une bonne santé. J'espère et j'ai con*^ 
fiance que Notre-Seigneur sera assez bon pour vous donner toutes 
ses bénédictions, afin que vous acheviez heureusement cette quin-^ 
zième année déjà commencée^, et qu'il y ajoutera beaucoup d'an^ 
nées encore. Ce sera ma plus grande joie d'être toujours votre 
serviteur dévoué, et je suis et reste votre fidèle frère et serviteur» 

CHARLES. 



V. 

Goldingen, d. a4 jan. 1703. 
Durchleychtigste princess hôgtâhrade kiâre syster. 

Min kiâreste syster konomer jagh âhter medh min ringa skrif- 
velse att upvackta och tacka for all^ dhe hungneliga skrifvelser mon 
cœur altstadigt hungnar migii medh, och nu inedh senaste pâst 
âter medh sa âhtskiUiga fiâdigabrefT<r^benâdatv och âr jagh ait 
dbetta owârdh. Dhet nya$l€i Mvifir&Dia^^befëtta àr artiàr bar nu een 

^ La "i^Hncesse lHr2(^e-:É!ébb<k'e éUAf iiée Iè4é jMVre^ 
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. farligh fuhl och sa hàr ârs elak och upçlerligli wàderlek, ty hàr àr 
fulkombligt sa warmt som om dét wore i wâren medh fuit tôck- 
netwàder dhertill ^ch chursk blâst rângn och slask, sa ait dhet 
àr mycket besvàrligit, och mâst for wàgarnes skuU at komme fort 
och làrer prîiicen af Saxen Ghota som i dagh eiuer mâltiden reste 
boptocb ârnai! sîghitill Stâckholm^ îidastort btsvl[r'dhei^Utàf,^tàr 
fërefaller cHiest nu intet stort utan h§r âr ântia mycket fredlij^l 
pâ dhenne âhrstiden och passerar intet stort, utan wâra partîër 
iblandh dhe klappa opp dâ och dâ ait vridh lâgenheet, iiagi*a^€ 
dlie kringhstrôfvande Pâllackerne. Nâgra par |mkor och een prôvîÀ-J 
tialfalpLiia har man f âtt af dem med partierna. Armeen aV redan 
upbruten och marchera uti Samogetov. Hon làrer at taga si^ dhiet^ 
winterqwarter. ArtoUeriet star fuller quar ànnu wedh Dùben meft 
lairer om nâgra dagar och bryta upp. Jagh âr och ànnu hàr uti Gâl^ 
dingen men làrer i marron eller ofvermârron wîU gudh stôtia efter 
hopen^ Och béer j wille intet fôrglômmadhen som âr och forblif- 
ver dhen jagh altidh warit, *' 

''' itiîn kiàreste systérs, 

under^âpigçt trogne broçipr och tienef,, .} 

a. . ,.... , . .,. ■ ■ CAROLUS. -..' • •-' M 

H jPi S.- Pôïnpe och Snushanen lormàla sin hdrsanmia tidnst till 
naadame -Minionne; Dhetas conterfej bat jagh krmi ikicka medh 
princen af Saxen men dhe Mefwo i hastigbeteA qtvar fbrgiàtha pâ 
Wyrgen. Jagh skall wâl sôkia at fâ ôfwer dhem. Ëlliest har jagh 
bafft een stor olycka att Caes^r bUfvit dôdh for migh i dhetta hàr 
fremmande landet, sa at utaf dhen ahrten nu barast Turc lefver. 
Jagh àr g^adh at canitharfruben nu omsider en gângh hunnit till 
sitt àktenskaps fullbordande. At min syster velat taga Pummers 
barn till sigh âr migh och rett M&rt: ^ ?^ '^^ 

Jagb^beer giôra min recoiàriiè^dàtîfth'hôs fille C. TVtiè^ hér- 
tigen medh och min excys at jagh intet skrifwit honom till jagh 
har skrifwit «tt^bref tillhonôm medh pribseii af Gota hàr han 
kdmmer fram, tateh >gh' t^ hâttigéh lâït^ âhdâ knatl^t ïuii^H ' 

lasa açi. ^ ^^ ^^ .,v, u .u.i. u,j„:ii . ..Ma.-.;. .••;.. ^ :.:.:.,, .N.^ v-l^n /l . 
Om fôrlâ^se aftJ^gKi,ctt^e;^,g^AgQa sa )}à4ïga^p|içhaiJct.jnio«., 

COeyr. >.nir imw-xn (ihci* JùiUi». 
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„ „,, V, .J..lMl,r,... '''^''•'•'|.^)(^^^.^{^- . - ■■..! - - H'.î ^-y 

J ».ii ili'f 4i!liim irni.^' ïmuw. î-ji. m . = ■,... i;- î" •- i n: !•«. ./j;.il 

...,M ■'! r /l^j.lr' fi)M ;n.n'-i i-'. ! î <— €oldingcàf, "54 jfllttvici*-i7^«!i'. Ml 

Moi »i4Wfi(»J U' llii/i'^/'Mr.i.'^j,/^^^, " ^ ,. • ■/ -'■ •- '■" 'i 

Sérenissiine princesse , chère et tres-noiiQree sœur, , 

,, |^atpbèr6;$<Bim i^ MÎien;» (àe nouveau par cette courte lettre voua 
ofTirir unes >;ies|)ec1is et vous remercier de toutes les lettres aimabM 
qu^av;»a.<:)OMX'.0\'a toujours envoyées, notamment par la'deniièrq 
ppsj(Qv Ji^s^iVriWnent iiKligne de toutes ces bontés. Ce qu'il y a de 
pJl^(^s^Y^¥l i^v c!e«st que nous avons un très-mauvais temps , bieili 
^gi|)ier ppur la saison. Il fait aussi chaud qu'au printemps,' et 
i^Qflf avoii$ tout ensemble la pluie, le vent et la boue, ce quiest foit 
gênant r surtout à cause des chemins. U est probable que le prince 
de SaxerGolJva, qui est parti aujourd'hui même après le repas pour 
Stockholm, en souflrira beaucoup. Nous sommes tranquilles pou^ 
Ici moment, et il ne se passe rien d'important, si ce n'est que qosi 
partisans frappent de temps à autre, suivant l'occasion ^ surioeuM 
des Polonais, qui pillent tout autour de nous. On a pris $1^ eux 
quelques paires de timbales et un drapeau provincial. L'armée a 
déjà forcé le chemin Veris la Samogitie, où elle doit prendre ses 
quartiers d'hiver. L'avtillerie est encore tranquille sous les murs de 
Dûben , mais elle se mettra en marche probablement dans quelques 
jours. 1 Je suifi encore dans' Goldingen,' mais je pars de!hiain-V)u 
aprè^emaiD, pour aller rejoindre le g^os de l'armée. Et je- vHnb) 
prie de ne pas oublier que je suis et resté, ^ ^-^r^ . 

' ' de ma chè^e soeur, ' ■ ' • ' ■ // 

* ' •' * ' ie ffès'-déVOtté et fidèle frère et servîteuri 

' ' ■. . } ' I ■ - ; ■ î { { , • I , ' » : . ■ ; . S . • 1 > ■ ' CHARLES. 

•r-h • I -..^ :' . ■ .'■ ••••• ■■ '• • 

P, 5. Pompée^ et Snushanen?*pré6entenl leurs hommages à ma* 
dame J^Iigm^nne. ,^1'i^vai^ l'î^tjçiitio^.^ç, vous envoyer par le prince 

X 

(;K C'Q3t.ieDon)^*undie»^iiiei^s favoris de CharieisiXll.:ii est représenté dans ^ 

secrétaire dû roi, Israël Holmstrôm, a composé des vers dont le sen^ ,étaiti} 
« Pompée , fidèle petit serviteur, dormait chaque nuit à côté de son maître. Vaincu 
pttf Vfifee^'ét'ïeèlVbl^èges; Pèhipéé ëit'teèrt aùk {À^ds 'dU »roi . . . Wiis d'un Héros 
aurait voulu mourir ainsi. » i . 

* Ce nom s\jgip^^ petit-maitre ; c'est le nom d'un autre chien de Charles XII. 
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de Sâxéletms portraits i niais, éàm notre précipitation, nom fes 
avons laissés à Wyi^en. Je tâcherai dé vous^les envoyer. Il m^est 
arrivé un grand ïnalheter : j'ai pdrdû César. H est mort ici sur la 
terre étrangère! Turc est le seul qui me reste de cette espèce. Je 
suis bien content que votre dame d'atours soit enfin parvenue 
à se marier* Je suis très-aise aussi que ma sdeur ait voulu prendre 
avec elle l'enfant (de Pummer. 

Je vous prie de faire mes amitiés au petit G, F ^. et au dilc^» avec 
mes excuses de ce que je ne lui écris pas. Je lui ai écrit par le 
prince de Gotha, mais je crois qu'il aura bien de la peine à lire 
ma lettre. 

Pardon de ce que j'ai cette fois retenu si longtemps mon cœur. 

Amen. ' 



VI. 

Durchleychtigste princess hôgstàhrade syster, 

^ Som princen af Gota i dagh reser till Stockholm sa kan jagh 
intet forbigâ efter min skyldighet och opvackta med dhetia har 
liUa brefvet och reconamandera migh uti min systers nâdiga ifaâg-* 
kommelse. Jagh will nu intet lange uppehâlla mon coeur fôir denna 
gmigen; happas naina andra brefw^ làrer redan fôrr kommà fram 
och jagh âr och fôrblif«?var, 

min kiâraste systers, 

underdânigst trogne broder och tîener, 

^., . ; ■ .. . .CABOï^qS. ./ .. ,., 

Goldingen, 1702. 



• ' • / ' . i . ' I f : t . . I 1 • '^ I ■ ' ' 



i: 



IU! 1! '. . • " t . ! ■ ' •■ ! ■ ' , ■ . ( • ; •■ .^ r. .i'. ! i ' .■•'■;'■'■ 1. .' ! 1 ■' • '.y V ■. .• . 

,,^ ; Séi;éwssimj^.pi^i^ç^3Sftgt4r^^^^^ ;^c^^^^ j , .,. , 

> Lfe ^ pïimie àe < <§rA thri ' ^«ant ' 'afëijodrtf hui» peNàr » IStôdkildm V 
je tae "pàk m'ëmpfêcfhéi^^ dfe ^ Vttiii pi^^fltdr ïnes homt^dgeé, ' selon 

* Charles-Frédéric , son neveu. 

3 Le duc de HolitcfiÂVBëttu-frère de Charles XII. 
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gna^ieux ^jDjuvjeain .Mei.vouftant .pAa retenir plu9' longtemps ouwi 
ejDe«r. p<wr.«0tte. fo|(5,,et dan^ilaspoir q^emon autre lettre e^t 
prrèa d^^river, je^p^uis^t rc^t^i,, 

•uff. . .1 de inaa chère sœur^ , . 

Mliîf» ; w< M n.cte ùrèS'Soamis et fidèle frère et 'serWtear, 

CHARLES. 

il )(({ ti ) > » .t. Il* ■ ■ • i < i ■ Il < ■>■ ■ 



•vtfl 1; .•ru'>'.| î ' '! 



VII. 

'^''^*'' Bietewîtï, a. i3 i7oi. 

Dui'cMéychtigste princess hôgstahrade kiâre syster, 

Min kiâraste syster tackar jagh underdânigst som sa ofta hung- 
nar migh medh sina aldra kiâreste skrifvelser wilket âr min stôrsta 
glàdie jagh hafwer, at fâ dhess kiara brefw, fast jagh întet fortià- 
nar som sa sâllan upvacktar och sa ofta fôrhindras ifrân min skyl- 
dighet men jagh màrker mon coeurs grâce àr stôrre ànn jaghfôr- 
tfànart och har jaghâilnu i dag 'warit sa lyckeligh odi blifVit 
benâdat medh ett brelw som hârtigen brakte migh, han kom 
ofdrtno^ligen hçt i daghoch wiste ingen <»rdet af fôrr ànn kaà 
stodh mit iblandh oss i dhet vrij begynle hc^poiâssan han har Gudi 
skeer IMvr hèfit rietl) een lyckeligh oûh snabb resa hijt pâ 9 dagan 
tidh ôfwer Daldorf gafw migh och ànnu etttbref ôffwer sa att jag 
hade dubbel lycka och blifwi hungnad m^db tw pa een gângh 
som min kia^e sysljer bemot s^gh at s^iri^a. Jagh kan for ait dhetta 
intet tillfyllest tacka ulah beef mon coeur altstadigt bibehâlla 
migh sin grâce jagïi ïikr elliest nu intet stort att beretta utan wij 
begynna nu pâ at bryta upp och gâ hàr utur Somojton och lângre 
fram an. Hàr wij nu stat nâgra veckor och afwàntat dhe battre 
wàgarna som nu blifwil. Dh^tp^iiiyj^iiiu och bôria marchera îgen. 
Dhe fôrra wàgar hafwa warit sa elaka at man gâtt till middian uti 
watn och orenlighétëù. Mîd'iîkfë'feystet^ v^îfljâgh tili îttfetlàngre 
uppehâllaii3bedt:pitdl4rift«fWidei,,,€\jiJj^^ j«lgh m& |y blec- 

fceti.bkïçkbwpet ftyi<yed«»'i^<^ct^r»'il i^t^^,%tf.i?aQrA^U^ jagl^ 
àr och fôrblifwer eder, 

undertrognaste broder och tienere. 
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TRADUCTION. 
,/ : • BidowiU', 33 (février?) 1702. 

Sëfétiïdsimê pribceàse, chère et trèa-hotiorée sceur, 

, JeTÇipercie lua.cbère sœur de. m envoyer si souvent ses chères 
lettre^ que j'ai tant de plaisir à recevoir. Je ne mérite pas cette 
bonté, car je suis bien souvent empêché de présenter, selon moi^ 
devoir, mes hommages à mon cœur; mais je vois qiie l'amabilité 
de ma chère sœur est plus grande que je ne le mérite, et j*ai été 
a^ssez. heureux, encore aujourd'hui, pour être favorisé d'une let^e 
que le duc m'a apportée. Le duc est arrivé ici aujourd'hui à Timpro-^ 
yi^te, et personne n'en savait rien avant qu'il fût au milieu de nous- 
pendant que nous commencions la grand'messe. Il a fait, Dieu 
s^jtloué! un voyage heureux et rapide de neuf jours. Daldorf m'a 
revois encore une lettre de plus, si bien que j'en ai reçu deux en 
uAe fois de ma sœur. Je ne puis la remercier assez , mais je la prie 
de me conserver ses bonnes grâces. Je n'ai d'ici rien d'important 
à dire, si ce n'est que nous conmiençons à être en mouvement 
pour sortir de Samogitie. Nous sommes restés ici quelques semaines 
et nous avons attendu que les routes fussent meilleures. Elles le 
sont maintenant; aussi recommençons-nous à marcher. Les routes 
étaient, il y a quelques jours, si mauvaises qu'on était jusqu'à la 
ceinture dans l'eau et dans la boue. Je ne veux pas, ma chère 
sœur, vous retenir plus longtemps par la lecture de cette lettre; 
d'ailleurs je ne le pourrais pas, car il n'y a plus d'encre dans l'en- 
crier, ce qui ne m'empêche pas d'être et de rester 

votre fidèle frère et serviteur, 
CHARLES. 



Durcfhleychtîgatte prinoess kîâre syster, 

■ II."- ■ ;. . 

Med dhe^ne iâgeoliiejb^ at-mArskallen Gortz nu resa: hârifrân 

' Petite vîfle et êhâteaii éé k Ku^ie Europe, dans le gmirerneiDent de 
Wilna, à 9 kilMiMreB «oA-efeti «te 'fiatieiiie , IVuieienne c^^taie de la Samogitie, 
elà 189 yio«èircai»ofl4^aefli.<k Wiina., 
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si kan jagh intet lâta af min skyldighet at uppvakta min kiàr sys- 
ter medh mit underdânige skrifwande hwilket jagh pâ een tidh 
intet kunnat giort effter hâr i Pâhlen brefwen intet wâl kunna 
koDuna fort medh mindre intet hafWer làgenhet at kunna lâta es< 
cortera dhem mina fôrra brefw dt. frân Warschau àr jagh redder 
at dhe intet hâlldre kanske âro framkomne, dhet sidsta brefwet» 
som jagh skrefw till mon coeur straxt efter slaget dhet wet jagh och 
att det âr bortt^t. Dherutï fôrmelte jagh om lyckliga slaget och 
dhet som nuînera ùtan twîfwel gudh battre làrer wara mon coeur 
sa wâl bekant som oss hàr dhen swâra och grufweliga stora olyc- 
kan soni oss âr tillstôler at vij mist wâr kiâre qch dyre swSger 
hârtigen som vij aidrigh nogsampt tîiifyHest kunna beklaga och 
bcjâmra hwilket giôr ail wâr glâde i sorg. Men sa mâste wij skicka 
oss hâruti eflller dhen hôgstas behagh och tâligen mottaga dhet wâl- 
lEortiânta straff han tâckes oss pâlâggia ty han làrer oss intet tyn- 
gre kors làg^ia uppâ an han ju oss icke sielfw lârer hjelpa at dragat. 
Min kîàre syster tors jagh intet làngre uppehâHà utan sîuteligen 
recommendera migh och fôrblifw, 

mon coeurs, 

underdânigst och trognaste broder och tiener, 

CAROLUS. 

Lâgret wid Crakau, 170J. 



TRADUCTION. 

Sérénissime princesse et chère sœur, 

Par cette occasion du maréchal Gôrtz, qui part d'ici, je ne 
puis m'empêcher d'envoyer mes honmiages à ma chère sœur. Je 
ne lui ai pas écrit depuis quelque temps, parce que d'ici les 
lettres n'arrivent pas si on ne les fait escorter avec grand soin. 
Je crains que mes lettres précédentes , datées de Varsovie , ne 
vous soient pas non plus arrivées et je 3ais que vous n'avez pas 
reçu la dernière, que je vous écrivais immédiatement après la 
bataille; elle a été intercefi^tée. 'Je t6u9 aiiMW(.aiB l'heureuse issue 
de la journée et en méoae ieempi^ ^ grajpd et. tejcribfe malheur 
que vous connaîssec sansdunte inftkiteiURiKt>4Mi8Û bien que nous, 
la perte de notre cher beau -frère, h duc, que «ous »e' regrette- 
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t 

.mRS;JAmiii^'^SQ«i;(»9.ii)al)ie«ur a changé toute notre joie en deuil; 
Mi^ QÇjus auQU^ Aû/^ceptarlib volonté du Très^Haut etsubir avec 
.rié^ig^atipn'UJiii châtiment trop bien mérité. U lui a plu de no08 
jfmppQT^.^oulefoia il ne nous imposera pas une croix plus lourde 
.quQ nous,ne,poiurrons la supporter aveo son divin< secours. !-> 
.. Je ne.veu]( pas vous retenir plus longtemps /ma ehère sœut^ H 
•j^. reste,,- • i- 

de mon cœur, 

le fidèle et dévoué frère et serviteur, 

CHARLES. 
"Du camp devant Cracovie, 1702. 
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IX. 
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|\avitz, (1. 4 jan. 1705. 

Durchleychtigste princesse hôgstahrade kiâre syster, 



y\\^P^,J^, Jagja. beder min recommendation til ait fruntimbert och 
,yYiji;enberg och fru Cloot hofînâstrinnan oçh Greta Wrangel och 
Morinko och 



u> 



, t.lMi^n hiârtans aldrakiàresta syster jagh hafwer nu hela lâng% 
»^4^n warit frânstangd samt bïifyvit nôdsakad tillfôrsumma den storâ 
J^yqka och nâdh som mon cœur mig fôr^I|pa^. at, pjûgb ait àr tillstàfct 
^tla upwakta mon cœur medh Z39ina p,wàrd^a skrifvrelser jagfc 
fp^dristar migh nu dherfôr âter at= paedjbt dhqnne nû» underdâ- 
i)jgste 3krifv>relse at franxJçQmmai sie4«ip jagh sa lange oforswairU- 
gçn effterseet min plikt sikqi?[^çpr.J4gb nu a^tj^oka dfcen nâ4ea 
at igen fâ bçgynna tiil giOra mi^p ^^kjyidigçsia upwaktningar ho^ 
min.. lypFtans. syster qeh ali.^flaigga mip w^diçiidânigste pch hebt 
ofôrmogwe ^açk^àg^lse fôr ^1, djxes^ ^t,Qr«^ hei&tandiga iftâdeU: smn 
jqpLQjn coQ^irmigstàdsbib^âlIer^uti ^tp(Q^<alljm dhi^r 

tiH.miedh alticp* sa fl>)^ ^^glW wigb m^^h sii^a j^dra^âi^^^ 
oqh nâdiga brefi?>r jag^i.bqkwwei: j^g^huUe, billigt.halWa .fôrwàrJ* 
ail dhennia lyckan CM?h,îHvwt.%}l*^tigbigioWM»imi»^ 
^ ; pâ att i^àr jagl;i ,Jta»}tqr .p^. (aJjL. m^^ Xm^mrm^m^ Qph. grifeljgn 
e©ei?Hi,Ui49d^r.^. flftjp;>H?JtyîdigihfieihJ^,,a»g5last()ag^.^ oirh. fin^ef* 
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ài'jn mer jagfa betraktar : hvad sowi jagfôrtiâHt: sâ'l'fumt min 
sjsters nâdh' intet «wbre stôrre âti mte fërtkyllliA : jti' fllehi 
fltiner jagh imigli &h offfârdigane 'ôch owâ^digaîtetillall mià siyiitefs 
liâdh sôM : iDon cmtxt siâdse Iftter migh wedërfaréà : jagh bedèfr 
ailenast mon cœiu? «triU intet trottas w«dh at conf Itl Ueiia iliigh sin 
ttâdh altidh hàitdUter som fôrr; hârifrân har jagh ntl intét étort 
at beràtta min hjârtans ty hâr âr nu ait mycket fôrârligt och pas- 
serar intet stort tiJl dhes man âhter blifwer sa iyckeligh och far nâ- 
gon lustigh l^geahet at divertera sigh medh hvadh hela sommarn 
i âhr passerat dhet iàrer wara min kiâraste syster fyllest nogh be^ 
kant at dhet luppit màst hela tiden af effter wanlighet med mars- 
cher hijt och dhit som fôrst fôrbi Warschau âht Sandoniir Jaris- 
Jaw Lemberg och sa tiiibaka igen âht Samak fôrbi Lublin och âht 
Weingraf Bugstrômmen och sa ât Warschau och dberifrân wàgen 
hijtâht. Och sa ânda in i Slesien och pâ dhenna marchen war en 
dhél af svànska cavalieriet sa iyckeligit at dhe om en afllon mot 
môrkningen fingo hâlla treffningh med saxernas infanterie , som 
giônom hjelp af môrl|:vç.t fingo een làgenhet at salver^ sig undan 
svânska cavalieriet fick och sedermera fast een gângh en hop med 
Mouscoviter och een aiitïân gangh een hoop Cossakér som 'alla 
màst blefwo massacrerade. Sedan dess hafwer armeen stSdt îby^r 
och har till dato intet fôrràttat nâgonting sedan' titaki liggi d^e 
nu mer alla stiUa*och hafva lata hundedagar till dess nâgot 
fmkt vankas igen jagh 'hat intet heller hafK tidéi^ âri àt fSi-das 
lângt hâr ifcringh titt régeinentertia utaii jagh hafwer hârtils itiâst 
Jhâàt varaiwdi^îMi^'uti Hatiisf; G: Lfenthàttt Arved Hôrti ^ônl'âr 
Sâxames fângè hfttf 'âk* déksS'Wû M'r*, béh hîjt rest pâ paroi ati- 
gâcttdéutht^tolittgh^^ôrii'Sàîial^a'sekt affSïigaWià, och nu èedah 
ktif^d HbfïtvkMn Wjt hàRlëi^ hâii Sîtrktiaf = oeh wàirit illa sîtifc, 
tiÈéfH hfiW'ÏMséyttôet rtdahobURW Bâté-é ; ai Ai hk« fèftnodar sriar 
kutana 're*k^ite«;^^riWii''hï^^ fetéftV angâende Prô- 

lfeeior;RadSOi*f^hM^» 'latfet^miih^" éJERèrkôûïriia'*, 'eSlfer'dfet 
sôkta reda* w«(i- bwrtà'ifiilà^î ttiW 'aldrakiâxaste systers brefw kom 
^èb c<BU^'l^alïhlH|^''wê*^ttdè» CàW'Hdf^^ uvarit marchàlk 
*ké» jigfr giàrtitt éiftëAamik ^h^'«Ôtta' 'lihtwâgh fôr honotrt dt 
llatt// mfe ? kiwhâ^^' bli!r>V^ ^ llùlj>ërfj '«lïfést' hàt j-agh och fâtt mon 
itmw^ s!lmàiM)i^ bt*é<^iërtl^^â*ir' ai thbii càttiT 6ch min srys- 
4î^*«dWig' haâfwâ» 'i» ^iikëeî^ «At* g4brrf''ée*i^4iè^Vvlftpiigh rfeafà' och rèsa 
iri^ .• iâ^hf skuHe 'Mler '^îagén' tirigh' bôj^kt^ônsft a âh at pértcmlig èén 

2 . 
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gingti. koana gîôca nûa. .MHJerdàiiigfla «ptraklaiiigii bas miiia 

deo &• ecfa skuUe jagk ^'ûl, om spkbtvueodH tillâtet„ ÎMMktÈ 
muàn\àu ai resa och infiaim m^h tiU at ^m w^m uuéuâimi* 
gasie opwabai^^ Fôf jnîaa kiâxa syitrar loUer jagb âen 
olûrgr^iliglL nâstan ogôriigh ock far beswâriî^ och hàist 
;Jdrigh tt%t>nipri» sâkedbetam «ameeas stadigtwanuade 
J<^ inaste DU slnla och tfl slot ônskar J2^ jnoa coevettfrôgd»' 
£iik gott iiytt âhr med ail pioi]ierilé och bedcsr aft moo coeu" witt 
warapeisiiaderadaijagh âr dhes miclerdanîgile, 

trognaste broder och rïifier, 
CAROLUS. 



TRADCCTION. 

lUwTtz^ i janiier 1705. 

princesse, chère el frès-hoDorée scear. 



-, P.S. Mes chrililés, je vous prie, à toutes les dames» à la grande 
maitresse madame Cloot , aa prince de Wortembeig^ et à Maagaf^ 
rite W rangea, ainsi qa a Morinko ^. 

Chère sœur de mon oBor» j ai été depois longtemps fort occvpé 
et je me sois va forcé de renoncer an honhenr et aa plaisir qœ 
nym raor veat bien m accorder en me permettant de loi piéseotar 
quelquefois mes hommages par mes lettres indignes; j o^e aojoar- 
dlmi de noareaa hasarder ces lettres respectoeases, hiea qoe 
Jaie si \onpemfs négligé mon devoir^ et je viens imploier mon. 
pardon en présentant» commç nagaère, à. ma sœor mes plai| 



^ Vâlt et Bwmaiù.^^mm.U proûçe 4c Fw9« ci à i«3 



* Od a du prince Mgriitiiiign-Einmainiei de Wortè uiLqg , mort en 1 709» de 
c uri e m , liémobte sur Charl«s XII, {Mibliés en alicmuid en 1 73o à Scntgard . à 
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hiuiible8<bii^itéttUt1fti|irtei>m^ik»^<imltltt)s5ë^^ jpbU^ s^i^Uèfclté^^^ 
sfatBAte eii^eié$!.»i|iÀi^i¥iti<^a«!di<jër p^&^ûe'im stfeàfr'^l^t^i^ 
coUtimié' ^ ' ih'èiittd^^ i^^cf rAdèu^ let^ë , j^ 'ibe 'ii'ëuVè 'd'Htii/ 
tanli plii9iiitd%kil^^^ ^bél^é^^e- tak ècéut: Je'pti&cë^àéélM 

ne <sé^^sei:«> i^>#iâtâr6Màn^ ici jusqu'à dsl^ùé^^litié'^^ 

safas^* idbtite I iqU6> pi^ei^ire itoui l-hWer s'est pasisré e»''D!l!^^ré&e^c^{' 
èb]ltr€MElf&rdiej|^ ii'â^^ depuis Varsovie jusqu'à SàndôÉttir ,' iferfs^ 
law, Lemberg, et puis eu aitière en longeant Samak,tWiIfâvWeîfe[^ 
graf, Buffstpjôip et enfin Varsovie et Ravitz. On a été ainsi jusqu'en 
Silésie, et, dans ces excursions, une partie de la cavalerie suédoise 
a été assez heureuse pour trouver à livrer bataille un soir vers le 
crépuscule contre l'infanterie saxonne ; mais celle-ci , grâce à l'obs- 
curité, a trouvé moyen d'échapper. La cavalerie suédoise a ren- 
contré ensuite une troupe de Moscovites, puis une troupe de Cosa- 
ques, qui ont tous été massacrés. Dépuis , l'armée s'est établie dans 
les villages , et les soldat^ s'y reposent comme des chiens fainéants 
jusqu'à ce qu'une nouvelle occasion se présente. Je n'ai pas même 
eu le temps, de visiter jife^ /^gjbpiçptf .caiwjjé;^. iç^ a,ux.c;i?.v;îppns, et 
j'ai été obligé de rester dans Ravitz. Le lieutenant général Arved 
Hwii ;-?I^riéoiiiiiièf dèa( ^àkùtis , est latrssi' dans cette viA4 ; ''il Vst 
v«km^%Urpârôk fh!>tt^'^Wî4ér'ae'réchkiiè^ àëi priédniiîéb.'l>ëè«iffi 
qu'il est arrivé, il est tombé gravenfétiti^a^aaë;ttt^ltefoi^l'ï!'^^îif-^ 
mence à aller mieux et espère pouvoir partir bientôt. La demande 
déîttiaifehèyè stWt^,»ëéfttèéi'harihë^rbfèssy^ 

tatfd pk)Uii'lqtf^ri^'if'y5«kfbiWâft.rtihWëMé^W^rfi»^ fidêûrHàniieP 
riâht^Ohlàrlëi libk^tfV'ci^î'à'léilé'^iflaréèiikl; 'ieVà 'Wëi-i^fdntfet-s^ ém 

déifeift^^fcfeft^érdé'ifabWtbfeuî^ '^^ rimiiïëktfe1ëVrt[féïdë'hi^ cfaeù^ 
éV>àé ih^i'àljétit^HëdVIgél, ate Kîi^g'le^éHiBfëVëyà^aë^StBdlhôliîi^y 
R(iiv«tii:>afe àë §6uMt*ais'i5ëtf'j«u3Wëtteîif^^é»ag'^(y4V(^^ 
senter une fois personnellement mes honmiages aux sœurs de mon 
odeUri; ceiserad^miHi>plus«pffâd'blais<îr'«'^t(><siJilés 9c4n^d6 PMnée 
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impossible et certainement trop pénible pour,^çpf^fcbèrçSj soçvifs^,! 
d^tMtf|diàfti<!{|i6 p«r8onE|eT(fi'>e0(irja«iaiis bièntsqr dii iieu où l'ar- 
mée est fixée pour quelque temps. Je finis, ma chère sœui^;*'ttvet 



- 42 - 
lin Eouliait sincère dé ppnnê année et cle toute prospérité,' et Je 
prie mon cœur de croire que je suis ' 

■■■'■'■ ■ ■ 8on bien fidèle et dé\'oué;friire «t.eervileur, ■; 

' ' ' '■■ ' CHARLES! 



' ' Altranstal.il. i3dacemb. i7a6.'i. 

,i< , .Durciileychtigste princesse allemâdigste kîâre syster, 

Jagli'hàr nu sa làngô warit fôrsummeiigb och mîssbruliat dJéh 
oferlikélîga nâden som liugh owârdigan betees , sS at jag^ nu ai" 
'feeëït râdlÔs och weet intet hwddh jagb stail begyona eiler huru 
jàgb sitàll kiinua inera drista taigh franikomiiia mcd min ringa 
àïmfwéisé ty jagb âr iutet alleoast heelt ofôrmogen at i ringaste 
niiâttô tîllfyllést kunna exprimera dben underdânigsta tacksâgelse 
sbm'j^l} âr skyidigb och bogst âstuiidar at kunna adâ^ia fôr 
s^daq outSeyeligb nâdb, som min hjârtans syster migh owârdigan 
Sfi âllstadigt bewisat, och oaktadt ail mïn furseelse och owârdig- 
Két âbdâ ait framgeut bar lâtit wederfaras i dhet jagh sa ofta ocb 
bésfandigbt blifvit bëbungnad medh' ibon cœurs aldrakiâràsfe 
skrifwelser som âro migh som sa lange nôdgas wara frânWarande 
dhen stôrsta bungnadh jagb âger, ocb sa stor frtigd at jagh intèt 
|J:an bafvva slôrrc och âr beit lîjrswagb at understâ mig pa nâgot 
'sait ubreekta min sfora fôrsnmmelse , jagh har ait fër lange litit 
'afhâlla mîgh frSn min skyidigsla upwaktningh sî dt jag^ lange- 
sedan fiirliânt al wara ail nSdh fôriusiigh och bar alsingen utWâgb 
îner utan flyr allenast till mon cœurs ouphôriiga nâdh som jagh 
weet iir attidh ofiiràndcrligh och intct upborer ebnni stora och 
'mina iorbrytelser âro bkrwedh trôslar jagb migh och beèraltsâ mon 
cœur wiile af sSdan nâdb ofwersee medli min lângwariga fôrsom- 
' -meise, jagh har offïa birgynt mina nndcrdanigste skrifwelsef bien 
som jagh âr en slâtt skrifwarc sâ har jagh altidb olyckîig^ blifwit 
bindrader sa at inief kommit lil slut. Jagh knn bârifr^ lia intet 
syiinerllgit beratt^ 'liîm'hiâi'tatii àyjtter sorti fetelârer redhâii ait 
warà mon coé'ùr'be'kiht'aU'mèr'sdito héledhètta Mttâget fërfallit. 
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lielç dheune^ sommaren h^r intet nâgot syniivrligit af wàfde tîll- 
(Iragit sigb wedh dlienna armeea utan allenast t^rmeen liàr giort 
âtskilliga marcher pâ aflàgsna orter, och alenast nagra partièr 
bafvra haffl dhen lyCkan al îblaod^alSs medh fîenden men sedan 
armeea kommit Jiy,t, in i Saxen sa har mast warît tata dagar och 
intet til gôra hvad soldatwàsendet anbeiangar utan alenast medh 
sâdant som fôrefaller nàr armeen star stîUa dâ âr màst medh 
skrifwersaker till giôrandes : fredeii blefw hàr strax sluten kârt 
elller armeen kom in i Saxcn jagh tackar mon cœur allerunder- 
dânigast for den aidranâdigaste lyckonskan, min storsta glàdîe âr 
at dhetta tillféllet af freden hafwer fôrorsakat ian^adh âht min 
hjàrtans syster, kongh August bor nu hâr i Liepzigsom ligger een 
mil bârifrSn Altranstat jagh bar nâgra gânger warit tiHslthiman 
medh honom haa àr lustigb och roligh han àr intet mycl^et ^tor 
men ramasserad nagot corpulent àr han och, han bâi' sina l'gna 
hââr. Dhe àro heit môrkfàrgh. Mon cœur befallninf;!i oin Ebba 
Sparre skall jagh sôkia efflerkomma, jagh beklagar dhcn goda 
Greta Wrangel dhet bar warit wâl om hon har kunuat b'fwn nagot, 
bon war altidh lustigh och roîigb : sedan grf Thor och hon at dodc 
sa làrer m&nga roligheter wara bârtta, mon cœur haï' nadigal he- 
fdtmigb orapriQceaaf Molitor's utvexlîngb jagh skuilf giaru effler- 
komma mon cœurs befallniagh men dhet lârer wara niigra hînder 
sa at den ubtwexUnghen intet sa snart iârer kunna gfi for sigb , 
Catrina Ebba Horns bcôder àro tillika mçdb regementet red^n ^f 
kong August tillbaka gifwna oqh lâr-t dhe nu begynna at râtt^ âpp 
fegenentet i^n,, mon coeur skrifwer i ett sîtt br^fw om sparae- 
ouent ang4^de migh opipiaiiage, sa miste jagh wàl tillstâ ^t jag^ 
Iârer bUfwa wigif^q wefiji sp(4alhppen ,i liist och nôd at Iffwa och 
doô-'M^D elipst nwriagp p,ôlç^,qiâst elta.wij som hï^r vridh dbef^a 
.anueen ôro, at und^nka^ty 4}iet,â;r:ai^^{es fôrbi^dit wédb hels ar- 
meen bâde dhenttden M'^.^ff > P^^pi^m 9çh<4edait manârhiit- 
konunen,i Suep,> ^i,at,if|gçn,wedfi^rmeei]j kan j^ora mot dhet 
som sâledes«eDgftngh âcstfli^ias^t 9:9^ si Ifpilspsaint fôrprdqat mon 
ççeur bar skrifwiit migl^jangâende P»tkp |J om bEun %nn^ pa.rjion- 
.nçras, jagh ûnsUrjagbk)iQ^eef]lçrkofiuq,^i;r^^ cœjfr^ befaHoîngh 
.ihâiiutiiQei^ som^saken âr, af sSdan, ^v^. ^sj^afle^etatlion intet 
t iVfftl ^an çQPteisifiY^sQmiOcbior^iI^^^^Vi^ hiin intet far eft^r- 
.S»fwW^4b«|vjfghfli|Jii,(;ççijriBt^l,it^a,.0fï^^t âppiit han intet 
Iprer kunn?, fjlifw^^fo^stpp^^, j^, :^-^pqnnie;f^erflr ^gh nu, sblute- 
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Jigpp, i,m9a39çg||ç^,b^ft^^igft ,A*db; <Qch ,fôri)liÉwer oupkôrlighrtfll 

ip^l^'^0^)lfti^,fei^^ m ',..11... i'i.: :r..J .■'.■. ili\> 

-{•>ijj> u>'( • lir.tMM.inl/ : ...';.['» ■'*« ! -.•:vrh-; I 1, V),,.M't*,|^,.r. , .' .«m •».! 

P. S. Jagh ber min recommendatîon till lilla CarlF^.oçh ^U^ajU 

it'l ''ii^^ij ">^ •'* 1"»:. '■ '■' ' ' •— i.M .'TrifT '^nn,. -r T.T»trrz 

&:V?°¥V ■ vi,. .1 ■ : . , .-'Ml ^-^ ,„j..T.,<r.l. 

'ia'l'»'î '^î 'f' ■ * • ■" • *' ■ "' ' ' ' ^ ^= '■ " •■• '■'»?•'• ••'(<! •«l: ) «l; r> ' 

of ,, .;. . I., ■?; - TRADUCTION, " - : ■ 'rit- •• ■•■> '»î'» ^t»- 

ini...' -M. ..' ■;:■• > ^' . - «M ■.•,U(.-- 

. , • Allranstadt , 2 3 décembre, 4 706., . } , 

Gim Sâ^étlfgsime princesse, chère et très-hbnoréê ^ôeur, ' ' 

j„J^'|ii,j^^ §i , longtemps négligjeat, et, j'ai si mal usé de rincoaoct-^ 
P|(i;a!^lje,^pnté. ,qw vQus me téçftoigwez malgré mon indigmtéy 
q^^ç^^fifjs piaiatçuant fort inquiet; pour savoir par ou je commesb- 
cçjcft^ jÇt.^çpfliTnçwt j'oserai m4me ^vous écrire quelques lignes. Ji& 
nj^^pp^ri;^i c^rtaii^emej^it; p4^.KQus, exprimer complètement la • 
ri^cpfiip^issaQcf^ dont je me «ensDcdevable, et je désire cependant 
ypu^ r)pngi^.çi,er de l'indicible bppté que vous, montrez eaavers moi 
qij^pLd je le; mérite si peu ; e» 44pit de, ma négligence et de moal 
ii^djgi^ijté^j'fii, toujours été favorisé de^ lettres démon cœur;>ce& 
Ij^tjre^ ffi'ap|i9^e^t i^, plus graad plaisir que jei puisse connaître* 
4^p? moï} .éjpigi^emept forcé;, {elles sont ma plus grande joie. Jte. 
ifjB puis.flfie pardoQi)er»mesi longs, TOtards; j'ai, beaucoup trop mé* 
gjfgé ,çp. qui était mpn 4evoir, etn'i^iji'ajjiîtr^ res^ucce que d'in- 
Xpigperi la cljémi^niçe de ma,.chèr^»^«^wr>Mqué je sais i»éf«iisable 
m^Llgi;é tpfttp^ ?^es^jfayitçs>f,Je p|rie>dWjÇ m^ ?pw.de voudoirbie» 
oublier m^ij.p^r^^ep, j^^i, p}^f^^4'^n/^,.fpisI,fi9«na;^el)!Q4wne .humble^ 
lettre, mais conmae je suis un mauvais écrivain, j'ai toujours été 
arrêté par quelque obstacle et hé suis pas arrivé a la fin ^ Rien de 
bien remàrqiMfMe dâtid to^àté^ifoli^'lirirtîiîète campagne. L'armée a 
fait plusieurs matichesl ién des lieux éloignés ; mais quelques partis 
seulement ont été assez heureux pour livrer bataille. Depuis que 

^ Les formules de politesse sont ici tellement chargées de mots qu'il est dif- 
ficile de les reprodub*c exactement par la traduction. 
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llarméé esO arrivée ètl Saie • noiii n>aydl]lÀ'^â ^d'ëfi^li'ey <|tie' éël£èà 
qui concernent une armée au repos- 'è^€fst-ài-dl<1»^lie^Uëou^*à'éttH?- 
vasseries. Je Fqniçi:çÂe,Jpiia>m^r .p(>iir!âeâ.S(mhailB.de bonheur. Je 
suis heureux que cette occasion de paix ait fait plaisir à mon cœur. 
Le roi Auguste résidé a Leipzig à un mille d'Altran stadt; j'ai quel- 
quefois été le visiter. Il est gai et d'humeur aimable: il n'^st nas 
gi'and de taille i mâlà' ramassé, un peu corpuïènt, et âé porte pas 
de perruque. Ses cheveux sont très-bruns. Je tâcherai a exécuter 
Tordre de mon cœur concernant Ebba Sparre. Je regrette la bonne 
Marguerite Wrangel. Si elle avait pu vivre encore un peu, cela 
eût été bien; elle était douce et toujours contente. Depuis que le 
comte Thor et elle sont morts, il y a sans aucun doute beaucoup 
de gaieté de moins au monde. Mon cœur m'a recommandé l'échange 
du prince de Molitpr; je le ferais bien volontiers «mai^ijty aura 
des obstacles, et cela n'ira pas de soi-même. Les frères de Cathe- 
rine Ëbba Horn ont été délivrés par le roi Aûgtfsté avec lètir'i-égi- 
ment, et ils commencent sans doute à le remettre en àtéreéli 'k^W 
compléter. Ma sœur m'écrit qu'elle a entendu parléf^ de iiibÉi'^iWl-^ 
chain mariage; mais je dois avouefque je suis marié à tlibfa'iriîiéë,* 
dans les bons comme dans les mauvais jours, à la vicf et à làf'iiiort? 
D'ailleurs nous cherchons tous, tant que nous sommes, a éVltëf* fi? 
mariage ; il a été défendu dans Tarmée de songer à se marîéi^J ibfl^ 
Pologne, soit en Sas^eoè hôns sommes, et personne dàbs il'âWiîl^ 
ne peut agir contM ce c^i a été uîae fois ordràfié pôùi léliiëîidy 
tous. Mon coei«rjn!i'a'ë<A-it eoïicertifeitit PktkuH, èf pCiti^sfâVdii^i^îl! 
obtiendra «on pardCMd.' Je ^oubaiféde pôiivôft**éiéëùtëi:-'eti èëlâîfek 
ordros de mo^^ccfiùi^V mais l'iaffairte est fort 'gt^vé,ieii, ]{)tî>ifi^"^Hï 
soit jEaitun ejcemple», eèWegrâcé^là ne'potiifatïàtà êtreâdiôrdécfi ie 
prie dmiiomoa>€œuii: deltie J^srle prèndt'e'ênitiati'tiaîisè j^art; Patlddlî 
ne sera Bans dôiirtè-ï^aB'^cqfttitté.'Jié fîhis^eb ■îiaei^bdmiiiàn(ïaiit4' 
l'amitié constante de» »i!dir Wifeùi» ■ ëi' s&^M j*aslqu à là» mort ■' - ' ^ 

de la sœur de mon cœur, , , . , 

> 

P. S. Mes amitiés au petit C. F. et à toutes les dames. 

• ,' 11. I -i. .'Il •! ,. , . ;■■',■ ■' ■ ' •■• 
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Durchleychti|;ste princesse aldranâdigste kiàrste syster, 

Jagh kan intet underlâtawedhdhenne lâgenhet sâsom Pâsen nu 
vèserUâfifrâiiiaft medh nâgrahider i stôrsta baét gJôta'Baihonder- 
dâooigste ujpwvaktningh kos min hiârtans aiirakîàinèstai syster ocb 
hedter iiM»fi ^ gcbuif ^mUe altstedse bifaiehâlla sm dyrbarcL > gnnçt^ ÏÏài 
migh'otbk tntet' trottas at ôfwersee medh min lângwatiga| fôrsmiiv^ 
meise at jagh si âSta och sa lange nodgas at uMblifvra medk iinîn 
ftkyldiga^ upwaktningh, giônism dhet jagh af âhtskiUiga hindep 
âfilta< byfweF fôrstôrd ifrâa skrifwalidet, och sedaû sâsom e^nl 
mjicket'dâttskrifware sa kommer jagh nnycket swârt fort medb' 
akrifwntingén , om jagh sa iflta kunde blifwafàrdigh medh mipa 
utt^cWiaBiga brefw som jagh medh mina tankat giôr steds min 
uj^wiaktningh sa skulle min hiârtans syster dageiigen wara ôfwer- 
hopad medh mina ôdmjoka skrilweiser, jagh béer och under- 
dSùig^ nom fôriâtelse at jagh intet îm besvàrar dhet som mon 
oBuiv skrifvit imgh om i .ma nidiga brefw ty j^h mâste skynda 
niitt^brefw till slut och kâf)f)asmedh pâsten giôra âhter min. nnder- 
dânigaiQpwaktningh hwilket jagh trorlârer kômma snarare fram, 
ty jagh tror intet ôfwerstâthâllgpren làrer resa sa fort; gudi ware 
lofw som sa nâdigt âhter hulpit droningen tili ràtta ifrân sâdan fas- 
ligt aiisftôi och huhgnat ôss igéii eftter sa bedrôfWeliga tidningar. 
Dhen aldrahôgste uppehâlle henné ànnu bestandigt och ouphôr- 
ligen warpâ jagh mig fuUkombligh fôrlitar och at dhen hôgsta là- 
rer altidh bibehâlla mina hjàrtans aldrakiâresta systrar som âro 
mm^cpideste hongnadwedkali'ofinraiiâerligh walmâgaihVilkën for- 
ntaa jaigh alèingen fDmoijelse * merai «kunde^ hafwa v jagh fâr nu 
intét uppehâlia mon cœur lângreiisiefik'taGdd J^kitif^andeutan aile- 
nast sluteligen beder at min hiârtans systers nâdh mâtte bibehâllas 
fôr dh^ sbiri?tîïrsiù aôdM*'Sr'iïioti cM'cibbï'r ' ' 

^ i > Il &Lldraiin4erdânigsie|brodetroûh|tiâner, 

Altranstat, d. 29 april 1707. 



Jagh béer mon cœur om fôrlâtelse at jagh i hast skrifwit sa ilia 
i stôrsta hast, jagh âr ràdder mon cœur har intet kunna làst jagh 
béer min recomd. till lilla Cari Fredric. 



TRADlil^TION. 

Sérëniissime princesse , chère et très-hônorée sœur, 

. iPoaseVpairtaii;! d ad pour la Suède, je ne puis Bi'empécl^er>de 
btitdoiDnepquek[aiel9' lignes écrites à la hâte pour ma «hère ^iœiirL 
Jiedaprîe demiGi confierver sa bonne amitié sans faûre attention aimé 
longs '.v^tardsi /denHieB lettres respectueuses; bien des ôbstàdcs 
Yiennéntim'ein|>ébhter souvent d'écrire, et je suis un ma^vais.écrih 
vaiui Si je pouvais être aussi souvent prêt à écrire mçs huxtiblés 
kttres qtie je le siûs à vous adresser mes pensées, vous séries accà*- 
hAée> chaque jour de mes lettres dévouées. Excusea^mioilde népas 
répondre à ce que vousi m'écrivies, car je suis obligé detensiinëp 
vite ma iettre» et la poste va pjurtir; Que Dieu soit loué d-aivoirvipav 
sa gràce toute pui^isante^ sauvé la reine d'une attaque si dasngp^ 
reuse, et de nous avoiir réjotii de nouveau après de si tristes n^o^ 
velles! Que le Très^fiaut nous ia conserve encore lofigtempsJ.JIalî 
confiance (pi'il conservera de même à ines très-chères 8ceiirs< use 
santé inaltérable^ sans quoi je n'aurais aucune joie sur la tenrei.! Je 
ne retiens pas plus longtemps ma sœur, et suis jusqu^à la>moFt,u;t> 

de mon cher cœiir, • - » ^ 

le très^évoué frère et serviteur;, ,.,,( 

• ' ' • • ' -CHARLES. ■•••■• ' '• "'^^ 

' Altraii8tadts'!2^-av#il *i707i > •' <• -'■ •• ■^'-.- j ■• •■ • : •■:•'■ -' ■':',»! 

P.iiSliXe.priefnum dçeur>âexûNÉsermainAauvaise écritm«; j^éfeiiâ 
fodrt pressé;! Jer.orainsftapieJimDniCCBuhrtin'attpafl pui}ire«i X^nvoie 
mesamitiésiaupGjùOluarleli-iFiiédériffi. I y • . > • i r 'cm 

' Arvid Posse, néàSj,59]q^(^l,^Jp_2^,,^veç»l}|r^j^8ij, spffpefa.cjy^^ vo, 
lontaire en 1700, assista au couronnement du roi Stanislas à Varsovie, et fut 
nommé lieutenaiQtàpfës'<{Vt'ibeacfpvis''|Kirtbu£}dt»iiéés de Hoiofzin et de Smo- 
lensk. Prisonnier ^ef iPi"??®? ^ Puhava, il fut délivré eh 1 7 1 1 , et suivit Char- 
les XII en Norvège. Il moiirut le 3o janvier 175 j4. 1, ,, ,, ,f 
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|i.. ,,,,, 1 , A- f.i- ^^ •"'î^- ^> ''il- 11'-' 'l'Uii U'ïiiif^i^^ »"•''• !if<n'> 'U'hIL 

' , Mohilev, d. 4,augiuiti 170S. , ,1 

ïii. ,liwj ilji'^ rr>^ .i»hu'»u r:.. .■,î.-Miî'.u'.! tnt^iwi ohiiil 'i^fiTI:» di^ç/zololl 

^^^Hj^P ^^i^Lirjl^«$ ,d(ir^^ sy$ter^agfh,àr<b^ll>2WïgsH^lodq[tvfaaBi 

f^g^ ^Og^n fâdbk som .^htçr nu sa Unge!|l»:*sati^m«ftia/b tgidra)tiiibi» 
^^^(ji^oeJ^ylldigsta upwaktoiDgh, jagh weet (îlitet hitriK ' jâgliiskUB 
iîlçtl^.m^g^^er u,nderstâ migh atframkonimafyiniimifôrsikiisiielae 
9(^ fprj^^jlfs^r âro sa stora ai jagJiL seerixdghi.aUiDgien qtwàg mteaib 
i^^lj e|wjft^$e Mpp àr ^t jagh Ayic .till mia aldraiiaraiSte systers^ tHitl-> 
s^^l^^if^^^iisoxa âr min fa$ta tiUit ocUigîôr migh f6rsâkiraâh(at 
^]jii^^,i| ^pQX^ ocb inioa fôrgripelsisi* àrosaiblir'àû dock uninhi&itaiik^ 
^)r^(^^/ff4F^* puphorljigfa, oc^ trôUnai:^ jiotet fdit ôfwerse^ iûedk mi^> 
(^^'^^g^, .siom sâ.olyickeUgU Qch ait, fonlàngeiodk âfifla blif^^ 
hipc^^. fir^n Vfùn $kylldig^Xe upwaktningk, jagh. har âffla bégynd 
mj^a^^Ji^dh, af ; mçUankomDaaiide .tUlfôUeoi sâi hUSxit fôrstôrâh iMO' 
i^^f, fiik^fwapde,,sa at ja^gh alidrlghikoimuittiU diut medhininai 
i^^^rçl^igaiskrîlVelser«;Oia, jagh sa âffîa hadejkuimat btifvft fàr^ 
4fgh>,i]ç^dh jmJaa brefw $Qxa jagh .dei iwskati ooh ^medh minlà tai^r 
k^^ yf^B^it hos min hiârtaiis sy^ter,;:^^ fikuJJe jagh âffîa* infaimit 
i^h^jpaedhmia underdâoigste upwakIiEkingh oiehistyldigsteiadcr* 
^çyç}^ie fpr d^ea otroliga n^db Qch.hji(mgoiadh^^hlb^ 
i3ÇW)p çojBurs ^ijklrakiar^sitç brefw som â«> *aif^ stèir$ta ifrogd sâladge- 
j^gb i^^^^w^a frâuvrarande :;.bariMn»bar jâ^iintfit sërdelea af 
\y^de.^^{bç?:^ta, wis^t.at iie>adroj(b«it aiitetadigtîdragiJbHigh iMidôi^ 
hf^^ J[b?r|jÊi<il,çi);yvjgçitça$ [s>omiOiçh>dbânj||î)fcDitiBMrt)iraàrahffli ihdi^hcW) 
4î^n^ ^pjç^jli^f ^^^ritj t^Qiiaii^gbMbçswarfîghi >bâde litaf waderfekl 
oçh çjftlça, ^lâgS4î», Ae^idefl, Mrrc^<i4eif)^idtoiïïiyciiôt» sàUani>lâtîdllsee] 
smhj ^ ^\^fi ^f ^0^1^: iW^db , m^bipatti^ri welih, Mronimapaai. WecEfc * 
ÇjÇf ç^i^ ^f ^Qflypp^ ) ji^ . f igb . %3ta .ga«geo i littr Jitat > ikàrti© <ff ^ fain * ' 
4pP^ J'j^^^'^jaçjl^.Çç^^^ gf!iÇMf!afôta 4aghe® ,bài>idhb<fDiïih8l)ai re*J 
gçï)[^p^p, ^^9jCf^gifl^^.Q^,n^tt^Q,diwg»o>^iih^Çi^ffl^^ nbdtinV 

\)r(e41ji,.,^]^Çfli^ç, fltrflfftfi^^, b^^jmgbi atiprintiien )afiiWiplieé*e»gi 
sfi^ijf ^ (b^^h§pft^^\^>v bik§^i9d tmfrliii^tJnonàiî^émstra^siBtaniaP 
^ff |Sj}^fl;jff|%j{^^fi^ij5Via» ^irn^ &uktfidffiiifaretortèf fedi'dfaètî i^kuJlè^ 
\H^^,(^9^^e^,igki#5^^n,^j^t^^ 
bl/^^,^ï^ ^J^H^b^sp^^i ftïisk^darïl)dfceékra/^irdnifaieo hwT'fiénl^ 



den âhter altstadigt dragit sigh undan , dher strômniar har warit 
har han kastat âpp brôstwàrnerl béh batterier, men altidh fôrlâtit 
dhem innan man kommit dhit , till dkess dhe Svânska komnio tiil 
Holowzîn^ àliêr llaàe liâgra regementer af fienden satt sigh bakom 
en lit^jji, b^cjf^^flç^ |tijç4ewPrt«igb slrandh,. nàrdh^/atâwkal rege- 
menter fôrsta dagen dhit ankommo, sa hade fienden en liten 
wàd {iâ'dhéninff sidah bâck^B, men dhen drogh sigU '^iiâi'^i diléan 
«ahfôrderfwaâe «filer sigh broén och dammen son^gick 6Fvviéi' Âiëtt 
BUi^bfofaew.iSwânlska regementerna satte sitt lâger pâ Âhiétî^ ^kifiAf 
QHk')badï«i dhe'bommo i&ân och blefw sa dhe och fienâeil' n&^i^a 
dagar eampemordes mot h^rarandra, nâr regementerria hàde s^âit'î 
dhettailàgretn^radagar stilla sa blefw funnit ett bekwâmli^ stâHë 
dmâllan^fiendeas hôgra flygei och wànstra flygel atl komihknôïWèif^ 
dhet) jilla bàcken till fienden dherpâ blefw dheswâhâkà ôtyck6Wï!af 
okiSLnattètidh fôrda till dhe t stàUet som ôf wergângefn skullè blff^Àblf 
satteioteh plànterade mot fiehdéms stycken ett brôstvârti ntgtst^^^llil 
battaliion)e^infatl«erie marehertadei och om liatteù oth s^àltë ^igfl^UH' 
ittedh dhen «rt dhit ityckoriïi^ 'woro fôrda , sa snart daget^ If^ë^^^ 
hegynte fienadeiàs oicb wâra^tyeketo at ^pela mot hvat*atlâi4r diàtf 
begynteéôbstiMutlipâ'ati wilk giora-brodfver den lilia hdcékéti; iHëil 
soni)dl»etfatrts'at«baekfeEi'iiitët war diap làngre an Widh'j^^^'iilr 
midiaursâ'Mlefwiintetlbrén fardighgjord utan sâldaterna ih'ai^chë^ 
radegieoast gionbnt Wfttne^ och stallde sigh pâ andrà sidah dhlei^ 
begyote 9tra3Ltifiénd|eiJâ'fotfol>k at vrilla draga sigh tindan och dW>^ 
sighâht ^kogén ixieil srwftfisba fotfâlket hann npp dhem àâ 'at idVéf 
fingo.ttiîaffiaj mGdbldhieiii'j'OCib fôrf&ljde dhèm ett lilet'styekë Itr^î 
skogem, itmedl;ertidb:komikiO fieiidens; driagoner och itiài^difèrahdtel^ 
dlkîttdhâriaoinifittndiNiBifotfolk'thefdestâtt, dâ kom sVâàska taVâS- 
IdidetbomiciehYrfedâdé^èrwer'dhetlM^ Och gi-ngb gietiS^V 

pâdhesianlâitf^ dhé swànskia! feqfuftdi^oneï^na gitïgo entèélt wédh éferi 
eBwr /Wâi .8quadnm^,tiàhsom' dhe ikbïmtio ' ôfwèt ' bâfekéit ^tetiàsf *pâ 
hda hDpeaîaf Çetidënèisquaôttoner Id^; o^ rakade Itt^i^it ihoï^iiièatf 
hyaiandra) boU ifiendett il^^site' wika ^ndad ; inèn' ^a^ë^i^ 'âfilia 6bli' 
tràfihde âhtskilUga. gâriger:itten fôrlorade ahidh ^atsth' tî» mm 
l^BD(UdhM itiSwen scttu d}iôi râknasô f tvék* een tiiihl bâi^' Ûéà^e^\iài^ 
f6ffloràjtï'nflgp»iBmii6*ycken:,'pat ^ndarbl* oé^l'jptfïèîr, 'éëkaii ïiW 
^tàioftettftUeJBdlilratuDfiendeilvhai^ d^git sigbiiiàdM {^âfhli^yd^h' 
Nieponstarôi^idep ùotn dhd s^àri^ka Tlegemfefllfei* 'dà!i!nj{)^A ttkty^ëS^ 
Mohaa!irifec»idhelihwed[Ji»rtladeil'ocH''èri dfeel'ii&''fa8éi^â ttârdlfé^" 
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cxmkfdiigb iivgexiidiitepna faàfvruî'^titth&r-mi 'nâgraiweckdr ëiiiiist 
fich liwiit si^<i»èh jagh ItoppAs aft sQartâhl^ fôrbytei lâgret. Jagh 
lMu?fôriiumimt ûf min hiartans^syslerâ bteiW "ftt miti kiara systèr 
bar imrit nâgot opa^sligh men gudi waj^eewiAnerlîgiif Jofw atiiïiii 
aUmkiiresta. syster hafwer aUdeks ô^Yervunikit' dhehBatnma ; Vr&f 
berre beware mon cher coeur hereffîer fôr alla 'T\^dare aDstôt 
och bibehâlla Tnin hiârtans syster wedh'^ouphôrUgbiibâlsa k^ 
wàlmâga hwarpâ ail dbens bâpp och fôroojelse benor^omin i^ 
dodkàrmin,- ■■>^'- ^^i>-i '^1- 

' hiâftaiis aldrakîâresta systérs , ' ' *^ 

allerunderdânigste trognaste broder och tianare^. ^^ 

•^»- '" M'" '''•■■■■■ CAROLUS. • ■ ' ' '■ * 

^'*Min )hiârUns ktara syster: bai* skrifwh inîgb tilt om een ofwerst-i 
UeutD^ot Le[^onhlilvn|td som sôker at giffta si^ inedb sitt syskon-' 
barq jaghtopskade jâgb^kunde^^ffîierkoinnla mon cœurs behagh 
dçt àr iî|illep intet fôrbudii eiler gùds lefgk'ixien som saligh kongen 
baor uti kiorkârdningen fôrgodlulârdningh skull fôrbudit samma 
grad och man intet giârna'kan ^dra' een- forâixlning som een gSng= 
âp gjordh och £abststalt sa fhïktâr jagkdbet gjorde illakt exempel 
ocb en stor irringh och aniedhtiingh at -fiera skoUe s^ia dfaet 
samma, omdhe sigo at dbe^ eeD gângh iogé lagh &i een fërotxl^' 
ningb blifver irùbbfider, dbessutbm tror jagh atdbetâr lyckl^gare' 
fârhoQom âom âr een .soldat em'han'slipper till> atbafwa bnstru, 
ei) bélier lârer «en hustru wara 9lx)rt>betieiit<medli' eir mab« . . ;V 
ji^h àr giâdh at; . ..• •. jàr iyckeligh joch' fwil frsmkomma till 
Stookboiiq ban^ ri . . ahidh Ibstigïif'pcl^rotighrijagh bâppaB bail 
làrer/bâUa. «.;.* wedh makt .';<'=--» '^ :îî:.'ii>i ..• y,,.i;,,'..^ ■ - •• 

I?.' ' • : •i,.;^ ' t ■■• U^-.Vi ;.fi ■ /JMVf) \.iC,:i- <>,(.{/ ili\ fi !. 

TRADUCTION, 
oéremssime princesse , cnere. et très-honore^ sœur, ^ , 

I 1 

: Jk è^li's c6mi)i^tij4'sûîi<ï6Qé'^W'(Pkv6À-tâ^^^ 
amà chçrq sœj^jr*,et jç ne,$ais.mainte^^fiiit ççmffi^t ii^;? IJaju-iÇt pjs^:-. 
donner mes fautes. Je n'ai d'autre refuge que- dans votre iaexpïi^ 
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Qiabi^ibanV^quiaoi'as&wreque, malgré leb i'6pi;o«ke8>q«iej0jinéitiiei 
j^ oonse^erai ' o^pen^nit i imo» bo^ja^ Ifràosa. Bien ; ides i obalade» 
Yieiu)ieo(>m'empéQbei?idei v(hi» rendre méat detoira;! pluB>â*aiié 
fpi$ijiai^oi|i]|teiH>é'iuii& detire qu'une cîreonslaqce «KoatteDdue ve^ 
i^jt m'empêcbet! de fiak^ «Si j« m'étais trouvé.auasi sounreiit ftépàÉé 
9i^0m écwire^que je Tétai» à< panaer à la sœur dejnon o<»nr,> j'auraîé 
alJi^s^étàiina.8)0Bur<)mille et mille FeiniercimeQt& pour. ses* chèroe 
lignes V qui mlapportent tant de joie dans mon absente ^^D'iciorien 
de particulier. L'ennemi s'est toujours retiré, soit pendant rbfWér 
passé, soit pendant cet été; la marche a été durant ^utç l^s^son 
assez difficile, à^ cause de la pluie et des mauvais chemins. L'en- 
nemi i'est pendant ce temps rarement montré, seulement quelque-^ 
fois en petits partis » sur le bord des fleuves. Un parti composé de 
Tartares et de Cosaques s'est fait voir sur les bords de la Bérézina. 
Les premiers régiments^ que nous avions aperçus se retirèrent' dès 
lQ,pi:e9iier jour àla nuit tombante. C'est là cependant qud leprinoë 
de Wurtemberg, qui est maintenant ici^ fut blessé de part en paiii 
au coté gauche par un coup de feu de l'ennemi; on eutpteur wk> 
commencement que le coup ne fut mortel, mais on trouva qwé 
la balle n'avait fait que'traverser lecorps et il fut bientôt ^éri; 
Après cette affaire «reanemi .a Gootinué à se retirer; là ^ou^se 
re^PK^ontrjûent des coutis d'eaus il ^XMOistruisait des parapets et des 
batterîiesv mais le$) labandonnait toujours avant qu'on y- arrîvàtr 
Les Suédois, aviûvèrentenp A ài Holowzin^i; là quelques itégiments 
s'étaient miS' deocriiàreud^: petit ^ruisseau aux* rives marécageusesk' 
Quand les* Suédois! pairuiieiit ri- ennemi<avaiti anis uniposte ^ 
deçà du JTuisseau!, mais île po^teisâ retira prompte&iieiit%ftdék*uisât 
le.poQ^.d|3i:!tièreiluiii.ilô]isî<queJ la digUeiqui coupait le peiitiilms^ 
seau. Les Suédois vinrent s'établir a«;ir le côté du ruisseau par' 
lequel ils arrivaient et restèrent ainsi quelques jours campés de- 
vant l'ennemi. Mais ayant trouvé un endroit commode entre l'aile 

/o} r ) ui/;! r 

* Encore ici la même abondance un peu monotone de formules de politesse 
vagues et difficiles à to'n^èrver tout entières dans une traduction française. 

* Ia bataille d'Holowzin avait été livrée un mois auparavant, le 4 juillet,i7o8. 
Les Suédois, pour aller vamcre lés husses, avaient pas^é à gué la "Bérézina, 

cette bataillé. Charles XII ne dit pas dans ion récit que Gyllenstierna, quil 
C0M4«t(iVtui-tMém««<l>j[iled!<.l> ".'"l" ■uni; h ir, ii -.1 ,-.li.(,| .■■.,„ . :,,iv.' 
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9»^f léténée^i^ihi y'MÉQidblèpélit 'ftefiéaritla «iittif teun><éftiioM'et M 
émaàbetitoiméeildpmkpénmt TiMIfé t4v«: Htiêjlettrs iMcyHoMê 
Miédoft .^rent pewdhM lir fiUit'MT pt»M€¥ ën-^ ttiètiié'eiHJhMt. 
Aii8i}tè(<4ueiiBijiMrrparat; iës ettnoii9'd«'4*'e»ttfefiHi^ k»>jÉf5tl*«ft 
èoapmeneèrent à ji^liei* le^ tras mnWë ies M1^(06'^ o<l ts^mimëÉ^ 
db notvebftté à) vontoir oônsfruire tin ]^t*Mfr 4ë petit i4«A$sei#; 
maife.iBomiDê ott trcava qu*it n'était^ :pt«biti'^cifbivd^>^^^'M 
■^tarait deW'eau' q«e jusqu -à la ceinture, é^ ne fi/'Oi;dllfMi»^ufti(ib 
pont^les 0oidat^ se précipitèrent ttatis Teau ^ coutttï^âiKt'sé^pmiè^ 
IMiIrtWlits'riva^e. Ak>r8 rinfenlerie enneinie comiiien^'k ^'ré^V 
en arrière et se replia vers le bois; mais l'infanterie isuéck^iâ^el*^^^ 
teignit, en vint aux mains, la tailla en pièces et la poursuivit quel- 
que temps dans le bois. Cependant les dragons c/inemis accouraie|pt 
vers le même point où Tinfanteri^ russe avait été placée; notre 
cavalerie passa donc aussi à gué le ruisseau , et, à mesure qu'ils sor- 
taient de Vemif^ B06 esoadtons tombaient , un ou deux à la fois, sur 
la multitude des escadrons ennemis. Tous ensemble assaillirent 
ennemi , qui dut s enfuir, se rallia plusieurs fois , mais perdit 
t0uj«Ai«âil terrain jii^Q*à9a'dfétaBce'd\ininille, autant du mdins 
4oi^oiis Avons pu le ^ciilei«.:Nous'àVY^ils ienlevé plusietirs petit» 
omotts, 'WM paire d'élendaiHls^ âe timbales. L'ennerïiî s est aptes 
cilaynitiré >tta delà d« Nieper. Les régiments suédois sont à présent 
«Éûfétà Afalitlevi^ , une partie près de léT ville , tiiÉe pJi^tie k ^\SieUf^km 
iliîll€i4Ritoiir. Les Tégimefifts sé4i« ici^^tl^^illSè^ depuis q«Mdiqtië^ 
sonisaMç ib Misorûtbieft vèposêi^^mak ;fes|»êre ^^'lîbus aHoéfT 

qmhAmù/t'deiim^mèmi^iê^^^ i&4l»|ii^éë^^Q«^Di«ti%û$ttè^ 
Atoii^ permis ^« ilMi «h<^^#%dëlipi«it4irài4 féÀ^àiim^féla mn^. 
Itdiel i^ ^}e S«igiiétt¥f^d«i|^lli^st^ 
«liiai et<)misepver laJS<Gmr4(#tfto#^ciÉMp%àij^ 

oet espoir, 'jei snfc €* i«8t#J«âô^Vtte^*^ ^''' "^i- 

de la sœur cherté de mon cœur; 

.; ;:i r lofidèkijeiiidévDUjé feère«etseFviteur^<*. < 

Ma obère smur- m'a:fiéQiét'i«iiupimj^*i>âu'iJiettteiiaiitH001(m#l 
LeyonfaufMfud /}ipildMn5»^qpaMèrq»«MiriM ^^^ "vornàVÊU 
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bies^Mcéder âu désir de ii)QQ.c(Buit,<fiJfe «namiise àf<&chEf|^^a^ 
p», il est vrai, «défendu iparpk» l^is-de l'ËgAîie^ iÉai5*lrCHitfoi« 
«Vk 9éf^i h- joî^eeclésiastîçiiie; IViiiierdât^dAtisl^iadérAt diirbcMb 
ordre., et la violation d'one pareille ordoAaaAee une Séis fidte^el 
ooofinnée seraiA certainaneiit un dangereux ox^emple^doiit^beau- 
GO^p d'autre$ personnes s'autoriseraient D'ailleurs je erois qu'il 
si^a plus heureux pour cet officier, en sa qualité de militaire, de 
m^ pas songer au mariage ; une femme ne doit pas être bien satisfaite 
^'uQ homme qui {ce (fui suit est effacé de la même encre dont la lêUi>Ê 
uHÀonieet^attainementde la main du roi). Je suis heureux que (un 
finjpuent de la lettre est ici déchiré) a réussi et arrivera à Stoekhc^ 
{ie^resief. déchiré en partie, n'offre pas de sens). ,..-,: 






xm. 

Bender,d. 9 aagmti i7df)c: <" 

Durchleychtigste princesse aldranâdigsta kiàre soster, 

Min hiârtans aidrakiâresta £iyster som lâgenhet nu afgir till «t 
giôra min underdâniga upwaktniiigh> sa infinner jagh migh med 
dessa £â rader ônskandes af innersta hiarta at dhetta brefw m&tle 
finnamine hiârtans .systrar wedh een fulkomligh balsa odb wiit- 
mâga och M jagJbLsmrtmâ vraca sa lycLdigh j& hui^gaetiga Iwwidiii 
dherom sedan, jagh. sa lange ,màBi wara i ângdan och nta» «U 
kunskap men sa ha?: jagh.^stadigt hop tiU -w^r iierre sooa Uner 
«|)^eh^ oc;h ajjtstndigt.jTOdh jat^tt hâUa hegge mina UàrtMÉ 
systror of^. wâ^r fru^S^l^Q^pr. ipM^h «tadîgh wirwde godh balsa ^ 
ji^ haar djheOjSaJpra loilbçpstfin ^^mttr.hc^ ûitet Urm: Al M% 
ùat jaghdpku p&.ew jlâiïigh.iidh'^ haft o&gm tÂeader «â hapr rykte 
medbrakt ^t jpfà» i hiâTjMai^^' J^Aye^t» ^yster <«îiidi lofcr m&dde w&l 
sampt H. M. drâtningen «ag&^ide begges wiras karaste sjpster si 
haïr ett altfôr elakt ofôrhoppat rykte snart idldeles fôrsoffat migh : 
dhet att dhet bar sports hâi*' at gîoidoih stor mesli'ngàr vij skoia 
blifvvit altior olyckKgà sâ'iitMëbe jagh och min bjârtans syster 
fôriorat ail wâr fi^aôijelse pâ jorden men som jagh funnit och 
eftertankt at dhetta eiaka ryktet àr alldeies c^rundadt sa repar 
jagh modet odi' barttdheniiÛlaiTfônMduNin^at snait bliiWa upfris- 
kidl «gdh vnMsa od» fn Hl fiiBi iip » lH■ n§^l 6Kga*?tiande^ om nrtit fuH 

3 
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frôgd ôfwer hwarsannars 8tadig^^^^e,y|r^^r%a,jp}ptl|^,^4^ 
hôgsta ônskan som in till 3in dôdh fôrblifwer 

min hiârtans systers 

underdânigste trogne broder och tienere, 

CAROLUS. 

fîi-'^^nPftSl^p''^*^ ^* *^^^^^ ^ ^^^ eUiÇ^t,^k.^}^,jftgl^..iàngj;^ 
gf^j;^j:^fl34n ,vij|\v^tmpgU pçb baratta hvadh .sppjha^ p^^^fiW 
jfj^fff^ef^ p^y^e làrer kpnna 3kcî muntligea hâir ha^ ajt g^tt jyy^i ^ 
^eç^t p^.slntel i och alenast utafeen serdeles hàndelse h^^r bàpiit 
S^Ri 9|y^'^?'ffft armeen b^fwer haft Iprjust hwilket jagh liâppas 
ifl^fljjkâ^l.^Jj^vva fqrtaffTAC^b jag^ h|ajr oçb tiekommit ett favi^ur 
^rft^Pl n%?t<^gar fô^,,4age.t 30in hinc^at migh pâ een tidh àt 
rida men nu innan kart happas jagh hâmta in dhen skadan at jagh 
en tidh mâst fôrsumma migh ridningen. 



TRM)UCTION. 
■\ . Bender, g août 1,709, . 

c|u stS^éWi9S&ii»{pri»e€âtte;îc*èrè ♦■• ""''5 ■ 

f.tJ'jffb tTi ^'»l^::M::i.'^rîi'> i:..'r»if'' iî> i-'L^-ri il u-'^jU «IImu «I'huh- 4'j '/ 

et madame notre aïeule; j'ai confiance que cet espoir ne sera pas 
trompé, bien que je n'aie pas eu de nouvelles pendant un long 
t*Éffià:'TôirteîB^i'kî^èiiïfeifaî^iWU ém^isoéuà^maîtiHen , 

uant ma sœur aînée m'avait beaucoup attristé : op,4Ji$aiti^^]pi^floPii0* 
«tii4è d'iinHiLVio)cil^i?oagf^ié^ no«$nétibit8:devieiiii^'assca oÉusilhèu- 

a terre: mais Jai,3u ensuite ,qiie ce oniiu notait pas fondé ;j ai 
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de sa chère sœur, 

le fidèle et dévoué frere et serviteur, 

CHARLES. 

Si je n'étais obligé de finir cette lettre à la hâte, j'aurais présenté 
J)lxïs lorigaènient' mes dommages à ma sœur et je lùî iàuraSs ra- 
cbhté ce qui s'est passé ici; cela se fera mieux du reste ririàleiîùétiï. 
'tbttt s'est bien J)assé. A la fin seulement et pat tin Vi^^à'àiï^- 
liei-, il e^ arrivé Un malheur; Tâtiiiée a essuyé ùii iééHéè '(JÔ'i^^è 
' îéipère, sera bientôt réparé 2. Moi-itiêihe j'âî 'ë# Mfeséé^Atf i»'é'd 
iiuelques jours avant là balîaille,' idè tjtii lïi'â ëtàl^^W^p^Sk^, 
un temps de monter à cTi'éVâi ; j'espère itjuè j'y reînbiSïèiyi Bîéiifeif. 

. ■ i V i "• l'I''- ' • '' '•:•■!!!' "H n'Xfi chef 



XIV. 

Durchleychtigste princesse , aldranâdigst kiâre syster. 

Min hiârtans aidrakiàresta syster som nu en làgenhet afgâr hâ- 
rifrân sa kao ^agh wtattunâeriâta i«t girâ» aÙDiUAqbniimgète up- 




1708, etCnaries XII Ji*en, apprit la nouv/elLe^quiB vers la fin de 17I1O. Il avait 

1 j f I ÏVkM amv'JÔQgiiièc^^çQailkonevofr ^ M^Rt^pi €iB6ei]0fai4o^'^l^°^i^^ lè{4>é^ 
?^fi^l Ç^J^a-i iWyepft te(f JWH!)^ TO^ ^MîViHW)¥^ej5àt.9^j j^r^s^i^ 

re^aisir promptement la victoire. Il avait: dcja oublie sa aérane. 

3. 
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tel stort at berâtta utan hârtils har âhtskiiligt fôrefallil som har up- 
pehâllit mig at blifwa hàr hela ti^n men sa ernar jagh innan kârt 
att bryta upp hàrifrân , och ônskar allenast at alltidh kunna hafwa 
lidningéiv ai môïif coéùf itiâr' vf âl som 'àV àîH ïriih tr^t och rëcom- 
9|iQ]çi(i^^ dh^Qii mon cœur nâdh som àr till $itt dôdh < ^/ 

" ' iriin hiârtatis systers 

underdânigsta trognesta broder och tiânere, 

,11- ;)•(.. "i ; ! ■ • , ■ - 'ilîlf 

..|.,. .!.., . •• , • =CAR0LG8.- •.;■••• ••. '\ 

<(,. ..J^n^Qfi dn^Ojuli 1710, » i; , . «HM^ 

.•i-,M ',|,.„. . - '•' '" ':• ■• ■' • !''*'<»^ 

lit^>^^ î^^ .];ain hôrsamsta recommendation tiH lilia faârtàgeoA 
,,,,^9]Ç;jP^gira dsgar sedan skickade jagh uht et parti Volodiier fiâ 
gf^{z^p.^Q^,pi$kadeupp en rysk postering Cosaker och togOrl^* 
g^/â^gftT j^pb hàmptade ^n fana. ^ . . ,1 

-1,»6 JejUJ')!»;; !■ = •' ■■' ,:•.. = :■• 

«eJic i fh.' .«:.••■ ■ :. TRABUCTJON: . ■ • 

,, Sèrenîssime princesse, chère et très-honorée sœur, ,. 

tùV'Jy? i(^cpasiqnpaTt^t d'ici- gQ^rSt^kholm, je ae puis ooi^i^Dipâ' 
. p]t^^ ,4€) ,vQ.v^s envoyer mes- (lévpués hommages par cedcqtielqlies 
^^^pii^lf^p^a^t quelles, voua |rx)][;vieroiit.ea;b€inne santé. Jlai>y^il 
$ r^i ^f^^l^V^^ s^ijuain^ » écrit ijin^: lettre. à, s^a tc^r0^ ^<0OJt ; je pense 
fl[]|^,peJJeTi^i ,a.^ssi, lui ,furriye;T^>,iRieû, ,d'impoïtta«fc ai «oQuéer d'icà 
{^^.[Qifîp^iisA^nçi^s.m'y I ont qiidq^ ttemps vanrêté.-, ]ttaâ& je vaÔM 
)^ij&^\Qii en, .ps^^tir* gni pçojnplt^iMi ^ece^voir piroehaiileaiea1i de honnos 
^i:|vellfE)s d^vOm f^èi^e.^çEWlt J0 meidrecommfLndb à elle. .eti. sais 

•^'"■'■■^' '^M^Ûkt^à^'i^ii'^'" -1"" ■'-■-• ;-'"-^- "■!" 

■jr.vfr (f-iui jif.;^ ..II.':-.-.: jJe.îidèter-et dévoué«frère«e4'p0rvïtelir, - ' ■»* 

lïiui iAiin\()hj\\\'.' Ji. fll>illr> 11-» lul».!»!!^); i;rî-;.'C)Ti nr." i ..•!!. *• Miji! 
il-i;|%ft4^«^?J#fMWî«i l'jJni !..iij'..»l ii-ii| ir-MM îîll.i r.: .I.|/>Ip 
•I i:- ..„M-.n i;iiiiP/l Ir'.Mll/llli) .1)3 ir.)./.m/i»!'' î' ■•' i- ' ■'- J:.Mi.ig 

, , , J'e^ViÇMje, mm m^^^ m)<p^tr^ Am- J'ai; lancé 11 y f iqhel^im 
jow^ sw,,l*,fcw^Àwî?riUft;ig^^d»MY^^ Ua û«t àoïispill^i» 
port^ dq CftwgWfî» 1?*!!* qii^Jq«i#^jB5if w«iw^«tie«4eyéAin>diiq^ 
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Mitt endaste' hâpp i &r ail min hiârtatis '■ sy^tet^ <lâre^ ' befe!fl»À> 'é^h 
wedh een stadigwarande wâlmâga^ wâriier):^ li^pp^bS^Ue dhetsamma 
altframgient oct gipre migh een gângh sa lyckeligh igen at fâ see 
mm tiare syster dkea fortrôstan jagh derom har giôr at jagh an 
har nâgon âstundan till lefwa sedan jagh utstâtt dhen bedrôfwelse 
som jagh aidrig fôrmodat ôfwerlefwa, ty jagh hademedhfôrhôgdt 
modh welat utstâ ail tingh om jagh kunnat ernâ dhet nôije och 
vMdriitl dben f&rste af oss tree som fullbordaf sitt fôtefagdaf'iiifâhl, 
fioien sa' happas jagh ândâ intet wara sa olyckell^ atMîfWa'd'fcen 
sidsteaf oss, utan fôrmodarnir dhertill skall komitta kfWâ^'^HèH^ 
làrer gifwa migh dhen fôrmân at '^ara dhen ftftStfôUiàftSëV ^li® 
tiiikommer migh af naturen som àidre hwilket min hiârtans 
syster intet far eller bôr missunna migh jagh beder alenast ôd- 
mjukeiigen mon cœur tagb gm hàlsa pâ ait môjeiigit sâtt i akt sa 
framt mon cœur wiil unna migh nâgot nôije och at jagh skall 
kunna uthârda jagh Ônskar allenàst sa lange léfvva ii\x tindhess 
alla saker k<Hiïma i fulkdibfitïéligît got 'sûnàh hwilkcft jàgfc '*¥ fer- 
sikradh innan kârt lâret^^sfkîe ai fi^dertoia skola kry^âf til^kry^sik 
ïiksoih folT och w&r herré *àïW bîstâ Svf errigiet âtmti sâui tlUfô^^ 
s& at ; dben^ skada s^m fâ' em tklh kr skieddh lâréi" l^ntâ^ âtUéifosft 
till Swcrigesp B» myëkee stôk^rcî fôMfWriÀgh ' <ôch<^ âya jti^' bédfth 
min hiâi^laons syster Avil|eiâltidi|'\Krttm ^fedh'gèût^mw^dft t^'M^lii^ 
gâwÂl odi; jiâisi^flititie'dét »y»e&ibktid^ ji|t bâtA'e>|]lfâg&i«>Uty;9«fgè^ 
warajçija^ biedbitctKm^ctisiir^&dërdfi^^rîWtk (mâd^'atis^'miïi 
stora fôrsummelse s(om jag altstadigt begâr uti riiî%i^f%tyli^èfëtè 
upwaktninghs giôrande, mine forseelser. m; aljtsjt^djg^ dheruti sa 
stora sa at jagh dhem intet fôrmar timyllest ursàkta utan fôrlitar 
migh iftlQ|]rd4ëf)8Dm3BibiaiiaBb systèvi^^ota nâdh som migh owâr- 
digan bewisas at dhen intet làrer ansee ehuru stora mina felak- 
tighetèr àro, niifl HÀgsîa âstundan âr altidh at efllerkomma min 
skyldigsta plikt men jagh fôrmâr intet fuHgîôrà^fefflétf sS^M' jagh 
giârna wille och àr helt ofôrmôgen at tillfyllest kunna betyga min 
iftiiRJi(Hrd9ii%9reHdbemièlid(ih'^^ ÉiSdh^^i^ii'Cteur 

saig^iti^cbeilbeidsdr <$ah[«âE^i6^ ^ëfli 

ainacpMraniâi^ÉleibDBfw^èâ^jl^ i^fiâiâ»èkfe Oa^ 
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bbi^'blMU^§ fô^ltiàtighiâi^j(âgb> ôr^âkéPiort ooibn teneur tivtet tIroÉlas 
tv^h<ftilvi^ fôi^^eb^) Mlheh>8¥râi%faa( jiagfa bàviat:kosdna' liit râtia 

v^tmk^ ' iôiii'^kgh >^ ^ ftffia^ ku^ab ibtifwaHiîif Qi^h ^tnëdb mma 
âbt#«vi^^>dOm;^ghi^dh>taali)a itankapôr ikm ^rnowc^ear sa kadé 
mj^i Ui^tdiâfii è^Déi^ <kgeiigeii tm]ia< lio^ikriSwetser! d iâr 

g(âbk«etôi â^ ^àgê; ij istst jagh àr lângt frânskihiecisâi àivjag^ 
liieâh mlttr^sitine'ândfl* ho9 mia kiâre sys<)èr mlér ân/hoai^nug 
êi<d£^'jai§|lic hariifôt^ etû tidh sec^ upwtaltat min^ikiâre' syster 
mèdh'min^^skxi^vi^lse jagh: happas dhien^ lireiFnedaai'WraifraH> 
lltt«ttm6fav■hSl^ harnu pâ flâgra mânader intet gâtt iâgenhiettil 
sbltif^av ^ j<3^gh > bar sedan min sidsta skrifwelse bekommil t>MenlDe 
miXiiftlisUifaiid'syster^ liâidîgstà <skrif^ bwad moB cœar bcnfikiter 

aD^â€»i(le)f)rîi»$e>ii< af Mblilor atihaiiDiâtte fô antkigeti pâeen tidb 
hailûdiiF^ièHétiat blîiWa) dtvrëiAaâèr isâi ^i* jia^ skrifwit till seiwubéh 
aA i kofib I (ttuh > lâ'^timâàïi ' ochî sky Idi^bet àr ; àt > effterkomiiia altidtt 
ttv^diiâ;W^>Iie0t]é^iMâ5J'Dr&laingleià^som<ofsh'mi hiartans syktet 
)iltfii31ël^!6â(ârkolk'dbe«tI^rkomzba(dJiJen^ îk^aKl^CMtii atitingeninoD 
bû6fîlui^'èltei^'Drâtiiingen^tiacke$ibeld dherhos pâminna 

Alldb^belti^Wt ifaietËr tiUitxioebdies'ait} dheana priusaf Mobtor 
lâreribibfkieit^iridtâlkimgbip^dt iètf èitei"lârei^ haa ska£(a nâgon 
ft^>b)|gib i^aUXe omibanfèrst^lâr iâivr iati^e^aibflhj ty Zafmft làt^eF 
bvi^u^mii tidâti^ i^ûbib a« «Mlliif «rin pk^lm^ 
nfi^i tiiïi)âkCLr$) fdp'boâÀ»^' sëê^à^ <&€lniûleHâr fôrstkominèn till 
%sièaà?^,) Ihf 2y[>eb< toiikar iâiet (air bâHW erdhf ^dfii aftalâfftare an 
heL&fitkm»ii^'<d^h. i%éË^it<oèk sôi^âel^» oditedifit^ bcb fôngut\Meflt^ 
fi¥igat<hSii#P^an!<aâfiàatiia^î^bmb'file^l4ii làTUt?iaiet^ Ëiftal/hâilas 
Wdih^ ^Héti^^^m^t^^ imti^^ liï de^aamt fMgar^oob tàgeù 
j^^^b >N@irt;^4blâ»db dbé fôKiigaiblifoitf^f^iS^kUe^feiric^^^ 
V(^ft4a^tir:m«$tiâcx^^(^^t^l^^ at 

utftâidia^ IMilki^ b|itn!iiorlDim^tiâHed?ç«{i^ dâJl^irûkii dbe dhetal^ 
Ékttii <till p^|Ë|t^ti«Ol3^yi^lJb«râ£»^ii}|l|iy6^rà^ wissa 

t]l^l&èp tdjiiiH>biyek^ 4t Ëèit^Mâ^ <âbl»iiiïè<prib$ a£ Molitor iôe ocà 
5tti> dke^ifdrsl'fitigelë^'^&â^i^laf idbeii) soini^e^n^ âstimda jsâ 
lâr(0r>dbe'Vtai*a)4i'^^ apijèdahiiiitwexèa! 4be> ôfevriga fSiiigaif dbetta 
bémstallÊrsi^t^tîBtnioti/ ^dœytts 1 j^ifinnande sèiiateii/< lôl^r ^ efSteih 
k^nAfiiaf''bwaJdb de^siMltttil^il^pmiii ibiârtadsiso^teribac ëkrif^itsi 
wàl»'$oiiil B;^iM tDiât6^(kpeÉ)ai%â^iideikbii]m£^l]ierFe »Bo^ 
fôi^stâB tiUi ti)inÎ6tei\i Jagbi «kttlieH»pbigiar»ai efilevkômitia dbet«trlui t 
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mÊfeD fôrmssatordsakGT rlyekilâ ^ara(;»é|(%^ftt(lg^bif#9i)JbÉ|irte94éd 
BiioisteaifBdQfsaltianKïIci Yf«d^iii^inmmd6)KlLfY^ei|(^)4Aij^ 
dhesfidtdn^ ^krnifuirtôtjvf ait ;eAl («nif^â^i^ 

eennoilialets ékûHébmfâhéii sà&hBÎésrMûdm^ â%i\3inim\^iÉfmJtmi 
kbmhia nagon < aadieiië mon Jàvtnts befaltiîoghl 9Qîg;§dnidQ<iSis^«W&lti 
àiî Dnde)"dâmgëtelReii:ox]OfflireBv^€^^ jkait&âfil 6lii9ka4: iWbtMfc^9i^ 
IfandshôMifi^tièttâtëb ^hkt^ ajtù éek elli^st ee» be^ hâ^ J)^]3Sbdkt9|^ 
piuuiskrifwae diueis^for/dhem som hàr^i^ och>;db«tsttf(M- dh^fii 
sotB/ 1 SwârJge idro och skuiie jagh giâfto nâmna éheak allii Ipv^iUoii 
Qttttilmen^hdiibiefwe hkv aitiôrwfdlôffl%t âhe'mâ)!>^av^toCQt^ni 
i0nàir6 koâàne dheraf at âhtskiUiga pUtaer laoge Iva^iKledigl^eMel 
ooh al ridet skrifivit hijtoch begiârt atitanteligen aetiateo^BOtaMi^ilIv 
stâk^kias emedan dhe for fââ! weate odi gimâtbladâm^oebnt^Mil^ 
sB àr, mea; det àar bda. tiden' wiarit svârt yal fi^oa' f^lft .tii^^yga 
dhertill, mèn iiu^ ^Juickadh fulmetktertfiôr dh^ilQ} mMil tra<JUl9fcb){ 
keiigast wara ^oixttàr Spenzeu : §l»t)b|(>cke» Viettiag^ qc^ iGi^rilpû^il^; 
Gyllenstierna àr tm0s{X)i7terat fr&n£reCdie^lill krigsboliegiwIiiOçb 
fômâmude Vellin^ tifl BrenkOn bar è^r, <eUie$t D(^ 4@iica^d^^b 
skiet medb LageiM^ronasom' jagb! giarna !sokt <uadwika(|n^by^^ 
twungën till, giaDom baBs sladîgttiiiiderliga fôrballandQilmoj^t^Ua 
menniskor sa at ban lefwàt àUjama^tiji^ist ^oart:m^dhidbi^ni'^ifit 
ocb saart medb dbeo aadim i 'oïiôd%tAvi^ , 3a;faraedlb$igb .lialS j*agj^ 
âfifta bulfrit bonooti u^ur! $ijftf r eoiaikuniiat. fô^Q^(i$allàlbi^^ii&^1' 
de^fw'ty jagh bàritâoijtbaiô» sk^Me^ àadra .fcigb' ty âwi^sa i»Â|far 
ban m^kèttarbetsaitlvochldrifwaiidemeiiihaki tt^ âiiteli^;Aif3^9jç^ 
sadaiiiQrdb itu^eiiloffîcepatitttân ail t)vâ$4ktifi dllcMstiiârwaruitsârat 
ïxiAû tvj^ait{twitQgQn;at 8kiUk'bQnQixt>^âi<.a)lblâ0t)6t 0(^}c4tMter^(iil 

ocb^9k^ito%ifrrikteàs Jq^^ hittx eMiçiii^^jfl^j^^bar/X 

armeo; fcarjjdrtfë^dtiiwdbiftgàlbed 

dâttig^j oill>fâHB*èUe iayti§agb',h&nïiedhf!$i.lïi«gel «ppfcbâliete »o» 
cœur, dbet)l»i?l)KfwH'3^Wlj|ftjlg^ lf&rilt$a' 

àar jàgbr albri4st/a* (bQi]p^*iaf mte iç«wro*î .TwrkiUTOi ifoftfcltirat jWBifttr 
Kg Irig» tnôt JRyssai^ f db«t ira*! vr^aja ^Sog^ • l)OîMjt i Kvjupff )1i>ert} 4brtJ 
iteaftidhhJîfvNritiiiMtdFetïgi^^ af dbe.fôfnâittaiSQlîl 

waîiflt bestttbkiMu rocb tiH/ttcaii i dh^l ^'jmTneditn.TafeW^f ifrâDî dbw^t 
tieii»tèr;>lTar4an dbim^baf ; ivirdriti îîi CciûatèttrUiief»*! fjfeb/rj^tetlfcdel' 
lià]?fôi%< >bem titt Grim rban (\Maar m?f olc^ (g^tBi^Itt kfig^f bogynliios^ 
ochi vyiHb> mjtetf/fdfa^iiQi»iafaîgM 
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hop iWàik^r kmii^ 4&t iH^tiaL d^ga^ sedÀttiM^'iGbâstttivlM^^ 

A&gbt'^'dhet jagb bârtiite Mr altstadig^ liëla tidféii4eg6it &tillti'|^ 
eeniohti ifiâ^ hiàrtans ayiiérmâste jagh'ui^^ââigstberittÀ-'Ôt 
s(yiâ>'4|ïOA tceur' tilfôrende befalt migh om kàfûinàriieiTën Battëi^ 
al hftùsiSttebli^a iandshôfWdinge, men dbâ trar dhet en gfkûVktëi 
dhit mati' gi&rnu sokte at hafwa een soldat men <<»]i"miiatld^J 
hô^Wdingedômei^ warit lôsa; sa bar jagh p& tnon <^urs<befaittïi]^ 
df^ersbidLâi landshôfwdiiige fiihfiakt for honom min hiJ^rftMfef 
âddra^àresta syster tors jagh nu intet lângre nppebâik utan ânbe^ 
M)€k^i>dàeti hôgstas beskydd ônskandes tasenfalt lycka ochivMsby-i 
gdfcé tili dh^ôt 4iillstandande nyââhret âr jàghitiH min sidsta a0â«< 
drèkt'ifiStoiilÔrtinsdystei^ , ». i. > . t . i • h « 

/ * aliferunderàânîgsïé irognasté Jif^ ^ 

fcijiOï^qiii'j') it'.i^i.'- j'> MiiM.j j^^jfTj; 'jijri'j:> ?,...) •i.i.;.i -a h rajinol 

î>Iiii>J.:j;.i //iiJ .♦(- ; ; : .•:■ . •• io.n.» -m .L^'i:/] iA'j'iU'ùJi L'bi i.j.ii Jr rfioi 

:: j Momjaqiqtteiespérianoe lest ^e {cette^kttipeitadmyèFa luaLisinir ed 
hùime sauté V que Koti}e-Seigiifi]iD>lai£on8e]:!Veira tetf DkijL m'acoi^def^ 
le.bonheiirjdeir6v0ii!;jeiicoi«jqnjei£Qiajm^ dSi£niu.Lassu]faDeq 
cpxBJfen aii nue jdQnneiseqle; quelque désiPidej^ivareencoreydpioèslé 
XEKdfa6iir> <{jae j'ai >8ndMi et Àucjue^^th'euf se jaaoaajus jcasiï qsie J6 pomii 
ràis i^urvivre; J'«iUBi» aoèepjt^'dhinef àitkè-.^tiâfdite ioiiUie dbaleuis 
pour aTDk* dù.in|oinbiar'jioie)dpJinojUrirjjbeipa^e 
j ji^pèm 1iOittçf(H^i qne je np serait > p^séssezurnialheureuxi pour étté 
i&demjber^etqàe I&Be^eiic^qaah|il6itepipS' sera «tend, m'acooi:^ 
deira de suivre! mumédiatçineallièelie qn& noiur pleulriMs^ C'est? tuq 
pirivîlég0jqiiiii3»e rëfvië9itfp(aD:^n(nÉd)'ûui]Sfsef etquen^^ chèrBecttib 
île. m'eailerarsand dçratei |iasj^ Je^pmiei ^eodemeait. saoïb ceeUBufe 
prendrai leipltts graadJsoîlB tdeflar^ç^afté^^sîjetie veutJne feiire^qneU 
que plaisir, et afin que je puisse endurer toutes ces douleurs. Je 
ne souhaite que vivre assez pour voir tou1ie8J»&iaf&ire6 deia Suède 
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mi^ifiln» grand ibioftq^Uîl. Jlftpd«a»arqhèïH^ia«Ur,fl^.jc(j^«^^l)Sç^ 

Vi»fc;0|L€rtllwr(t,eR,M $QTOertt l'fcsufiS* Je p^ie m^ &cmvi^ *<^f as,^ 
|fliçJi/^r.,<jLç3i ççtfttld^iqnft J0) vmtB à lui écrire; «i«*^t1s,e»ififife4ijft 
l'»fPUP,i8flniçigramJe q^iejje n-o&e m'«», excuser; je^m^jîccQwiftajiàfe 
^ff|jd^Wi^|ajt^tejgraftdftift(Julgepce,de la sceiir denM)»rjcmur<JMWg»â 
HjfiçjtHîiflnefiîiWitentiww, beftuooi^p d'obstacle»: viennent m>iftp§çh,^(> 
d4^|tj^«TOiner;mesiejtûes. Si j'étais aus^i souvent prétik en^Qy^^sMlPl^ 
lefiMieique jeJc^ svis à e» conupaencer nne.^tÀ peua^ri^»9^^i^èiM 
scËfur* eUe reoevxaH to^ô|l€is jwrs.wes; dévonés boiiiiHjy3|g^ft.j Mtii§ 

depuis quelques mois je n'ai pas eu ici d^ocea^ioppo^riléçiM^^ J/ai» 
depuis ma dernière, reçi^ d^ux lettres de mon cœur, Pour ce qui 
concerne le prince de Molitor, éh favéui* duquel ma sœur demande 
ou congé ou échange, j^én ai écrit au sénat, afin que, comme mon 
devoir et mon désir sont d'accomplir teujoiil^jj (ce t^tie^démîindent 
ma sœur et S. M. la reine ^ le sénat^xécute ce qui leur plaira. Seu- 
lement il ne faut pas croire que ce prince de Molitor comparaîtra 
sur parole ni qu'il mettra qUétijèAib^^ii son lieu et place; car une 
fois qu'il sera de retour en Russie , le çzar ne lui permettra probable- 
ment pas dé sierenili*lé'a ka^jjjâlrole et ià^^^ 

Le ciar^nt^jupasi'liafaiitQdia dei tenir) Bes conventÎQH^'iirs^srpDomiéses 
plcuib longtcni^aifU'iliietonQcve ài^aiccaii\ceDâQC^ 
presque jamais les acodrdsi ou' échanges coiioernantdei>pri90liniérsl 
Qe(i'MQlitQr<eBt >d'aiUeubsiimi) def>ipvinoipaus(Mit^est<du< noindnp 
dBr«iQU3( dei Narvav au [sujets des)^e|[Si;le^*Bntis8e9 feiginent (ki^co 
Burainiâée fiiiid'otiblittti qu)'ilB'le»(6htigflpndés sauf adcopdv etuqu'ôis 
^eiitJteavosi dé lea(éolu^nj^eTiii$u6lqhei>8l)siià*^ ssit\f cett^ 

fttkiite i teijir' serti tdiijours^^^ tppéteKte pour ^n^m^ë) ientrsriéqgai 
gemcuta Bs désiren^tqrfpjdui^ fplosfeuirstaasotifa^ obfstiirrqirejLcë 
poûnee de^Molitehq soit(Tem|s adbblibectévieti^s'ilfiuèhtieimeoJb aîn£ 
d'dd>eidqtœ^aesHqLnft4cs*fBnisoîbilîi^ tûniicfnt'jbe^lnfi^ 

vxkis les veorrcff etiBiiiteifiiHrt psiiic^sebx. àn^hdngèr fensestedMaistC d'aib 
lëurp, itouk oelatest/^reUQii'.s^étjngeiBalDt de)<J2baaei|f adécpsda )6QBiirq 
)1. /<i'.if, li-At r'i « '^olnol 'j'yii/bay o?.^^l)^ oj^ oi/p fjiif> t') ,iif^ji,Mj ')ij|> 
>^^'ih€^tàxtéàùwo^GhAi^i^^iiOi no/ Ti/oq v^oeec nvi/ ijujrjtiiniiiur' jo 
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le aénatdevra se o>jàSwmer\ à sa v<d<ooté; M<>n oœur et S; iMii<kt 
reî^^ .m'^Dtvéci'it au mji^ du* ^e^mboUaa'Botide^ qui «si pxié^nèé 
ppurle poate de minisire. Je voudiPfti^ aitisi 'eKécttèer com^éte*^ 
ïsymt ce désir; mais, {)our{)lii9ieur» causes vil Isenlblenéeesssâre dé 
âifférer un peu la nomination de^ ministres ! en titre auprès dos 
cours étvang^ree* En outre, un mîiïistre ne peut pas être envoya 
dans ee maeaent à Berlin à cause du cérémonial qui Fempéelierait 
absolument d'avoir une audience. L'ordre 'de mon cceur ooncëmxBt 
Saktrom a été exécuté respectueusement, et j'ai expédié la lettré 
paiente qui lui donne l'office de gouverneur de- province. J'ai iti un 
aaiftas de lettres patentes pour les nominations prochaines ; j'en dta»^ 
nerais volontiers la liste à mon cœur si ce n'était trop long. La multi* 
tqde «des avancements vient de ce que plusieurs places sont restées 
longtemps vacantes et de la demande que m'a faite le sénat pour que 
le nombre des sénateurs fût augmenté; il a été difficile de trouver 
des^ujet» convenables; mais enfin des lettres patentes sont main- 
tenant ^expédiées pour ceux qu'on a jugés les plus habiles , Spens\ 
Srtenbock , Velingk et Cronhjelm. Gyldensijerna passe de Brème, frii 
y? était gouverneur , au collège de la guerre ; Velingk vient à Brème. 
L«gerkrona^ a dû subir un changement que j'aurais voulu évitdr, 
mais que son étrange conduifte a rendu iiiévitable ; il n'a pas cessé 
d'être en dispute tantôt avec l'un, tantôt avecFautre, sans aucune 
nécessité. Il a fait des fautes telles que j'ai ^l'aider plus d'une 
fois à sortir de certaines affaires qui eussent causé sa perte; je 
croyais qu'il changerait de conduite. En certaines occasions^ je lé 
reconnais, il s'est montré fort assidu et très-actif; mais il a fini par 
injurier un jour un officier sans aucune raison, publiquement, et 
il a fallu lui enlever toute fônctibh 'afin' dW donner satisfaction à 

' Jacques Spens , générai de cavalerie , s*étaii fort distingué 'dans la campagne 
de 1701 et à la bataille de Kiissow en 1702. Il devint comte en 1712 et mourut 
en 1721. 

^ André Lagercrona était un des principaux généraux et passait pour un des 
favoris de Charles XII, qui l'avait faitharon en 1705. Quoiqu'il eût commis la 
faute énorme de se laisser prévenir par les Russes pour Toccupation d'une place 
importante en 1708^ au commencement de l'expédition de Pultava, et bien qu'it 
eût compromis parla ji-es'quc'Vdii^è'lAfeamjiaèttéviChftii aVaS^'cepen- 

dant conservé ses boijine^ grâces^ M^is oendant le.séjpur de Ghfirles }Ui à Ben^r, 
en 1710, il s'emporta contre lé nouveau^ favori Grothusen, et irrita telîémeot 
Charles XII, ^'il 'féçirt ^oWlnc'dé'nè'p^s' pafàîh'è' devant les yeux du rbV. tf 
deifaanda son conjgé^ iidû^â eii^ Suëdb >ct i^tmciA âgfuld!^ en 1 739. - ■ '■■ > ^ • ' " i ' 
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V^ûléier et d'évitertièé lohj^eurs^ftl^e-Bcaiildfate A'vm ph>dèsrfl a 
eilbipiiisid'uneufoisi de<i)âPëfll^s)afl^rèi» dans Farmée etit n'ea^êst 
paftfaiHftià 8011'graiidrhonBeur: ie pvie m«l scBur d'excuser tmiâ^c«9 
dètaiis^c j'ai été f^lus long que je '«ieiraiilai&. D'ici rien de noavea«(^ 
â'ioe n'Qst quei les TuïKî* oflt déclaré ouvertement lâi guerre awlc 
Bosses; cela devrait <étre fait depuis longtemps, msispludiemrsdes 
gmuids de< cet empire s'y étaient opposés; ils étaient gagnés pav fe 
teacr; les voici maki'teKiant presque tous renversés de ieors haùtea 
dîgtuttésL Le kiban des Tartairesa été à Constantinople et il est revend 
par>icipbur retourner en Crimée. II est bien aise que la guerre 
scdticommencée et , pour sa part , il n'y épargnera rien. Il est veiira 
iliy ai quelques jours de Constantinople toute une troupe de janis- 
saines qui ont construit ici des cabanes autour de Bender^' oâ je 
demeure. Il faut que je reste encore ici pendant cet hiver;' mai» 
ïété prochain j'espère bien me rapprocher un peu de la Suède et 
réparer en activité ce que j'ai dà perdre de temps ici. Encore qu^-* 
qfues mots à ma chèt« sœur concernant le chambellan Baner^pour 
lequel elle a demandé un gouvernement de province ;als'agis8iriîl 
dans sa dema/nde d'une frontière; où Ton eût préféré un* soldali; 
plusieurs gouveriiements étant devei^us vacants, j'ai, diaprés liej 
ordres de mon cœùr,^^ expédié des lettres patentes qui ncmmentee 
Baner gouverneur. Jîe ne (veux pas retenir plus longtemps ma soe^iî,' 
mais je la recommande à 1« protection du Très-Haut et, lui souh 
h^tafit • pour l'année qui. va commencer mille bonheurs et mille 
bénédictions, je suis jusqu'à mon» dernier soupir, 

de la sœur de mon cœur, 

ô ;Kn , , . , ; . . i lei^r^?rfi4è}^ ç;ti dévQijé serviteur et frère , 

CHARLES. 
>'j-r^'Bendei*, 19 idécembré 171*01'' I .. »/. 
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., , D^rchlejfohj4g$tp.pi;iaç^^,4l4rW(Migfte^ m^^ 

Jàg ônstar aï* în&rstk' ÉiaHa a^^^ âhettà ïriâttè' finha niin aldrà- 
kiâresta sys.ter wedbi hôgsj; 9ii^kçygh,!>v^|[;i?i$gç^ av^T h^rvf bewaxe 
min hiàrtans .syster altframgîenA odl tlitaf^m^h aiiiiiig f^nifioma 
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aiidra<^tidBÎBgajF an* ikimi «hiârtahs systér • âur^^wiedh ^fulkomligh'liâi^ 
och wàlstândh, jagh fôrnimber sjukdomben •lia]:iwarit''sâ'Stor'i 
Stokholm sa at min kîàre syster och 4i[*|UnijQg^^ jfeçgifwît sîgh til 
Sadberg jagh will happas dhen ohrten larer blifwa sundh efïlter 
som sefjëè dhèf som troligt âr àt dtïC îWtèt'èîûkdomen kommer, 
men jagh beder art mâix sôker pâ ait môjeligt sât taga sigh till wara 
och intet wântar sjukdomen i nejden om: hon;d(uUe<koBiund nàr- 
mare utan begifwa sigh dit sâm halles mâst fritt for sjukdomarne 
min Jtiaresyslter beder jagh for alltingh sôka'coBserverd sin hià^stoia 
mighakall unnas n%ot nôje sedan mitt sidsta som 'jagh fôrnâg^ 
VQcfcoropwaktade mon cœur medh sa har jaghfâtt Irenne min 'kig* 
tisstasystérs nâdiga brefw ett medh Meyerfelt och twenne senàr^l 
jagh tackar mon coeur underdânigst som altidh hungnar migh 
médh t^iùÀ nâdiga skrifwelser och serddes trôstar migh dhetniion 
tour litiâfwar i sin skrifw^lse at altidh willia wara wedh godt 
modh jby intet kan àngsla mig mera an nâr jagh iwet min kiâm 
9ysl^ bekymrad jagh tackar ocksâ at min kiàra syster sôkt sattîâ 
mixtiai i a^dra mon cœur beder jagh ànnu altidh at wara wedh 
gqdti'ii»Qdh ^ehwad som pâkonamer sa lârer ândâ ait ianan slutet 
g» wâl.pch efRer ônskan jagh beder och mon cœur sôkia altidk 
b^la /drâtningen uti godt modh sa at bon intet ma waora bek^m- 
teftt; jâgh happas at dhe som âro i râdet làrer au intet lângre fôi^ 
hli£wa sa mycket modhialte och râdlôse som dhe hâsrtib lâtît fôr^^ 
spprja sigh wara utan medhstôrre ifwergoripaÂnsakerna som jagh 
och dhem fôrmanatdfaet behôfiives mycket wàl' at dihe wisa sigh 
manligare an dhe i mânga sakerhàrtils gjort; Harifrân har jagh ^U 
intet annat at berâtta mon cœur an dhet samma som fôrra gângen 
at kriget pâ dhenna sidan âr fôrklarat af Turkarna mot Ryssarna 
och dheras anhangh och giôres ail anstalt at gripa fienden an 
Tartar Chan ifrân Crim lâren redaii^TIviara i marsch pâ twâ wàgar 
at giôra strôfwande in i Rysslandh effter dhet brefw som han skrifwit 
migh till, eéh" af liànà Si^iï^r^gkr pS a^ 

pi'dheiiif'anrdara'wageil 0ôa'ani^B]i.naf<hans sdaeriharicômaiaiido 
ofwcer de Tantare-,' ecHU'boQr'hiaTi^laiidetjdHe gioila sjghoth noiTi 
fardiga :at oixiii nâgraâagajt>gâ iÉàot fienden pâ dhei^na har; sidaÉi 
tillika medh feltheBrènirl^dtoèskinodi <dhes^= Pâladter ochrmedh 
feltherreniaf Cosakeraa^Odik) medh dhë SaporaifiskaGpsakieity^HgB 
menar^ altsâiianasi' ko^ ali>mamlârpr^£a sâgot aht^i^>fôpdvîl^ 
tidQn^meidbrj^ght imt eintet^l&ngirq uppehâlla qiEtmedli auîa rio^^ 
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akbifMTiiQiiis uiian trâeoouitbendcrar dheii' i iluim hiârtans systers<n&dh 
«omiiatillisin dodh >i'm!i('. .1 .! .<;,'i •• .■• •..■ ii.! i.i .. .i • 

'"'•■" ârtaW kiâi'à'yl^tirs' " ■' ' ■ ' - iJ-i'' 

^.^^,. ; uifderdânigste trogpastiB broder. oçl^jtiàp^f^ ,.,. 

n n Bender^d. Ï7 jftn. 1711. /, ,•. t 

0(n.'.'- •■■■ ■ ■ ■ ' . ■ 'i. • »-.n 

ni(Sk>ia jcain hiàFtans systôrs fôdeisedagh nu om nâgra dagar tilfetnn^ 
lil^ioch jagh Jcanskîe intet dâ lârer hafva lè^enhet at giôra min 
U{^))vajktaingh sâunderstâr jagh migh hârmed giôra min hîârteiiga 
lyekônskan dhertill och ônskar ouphôrligh lycka och wâlgângh till 
dbon ooh mânga fôlliande. • 1 

ifojaglk béer och min recommendation pâ dbet basta till liHaihir^ 
iigen C. F. och ursâkt at jagh intet sielf skrifVrit jagb skkifvvcr sa 
9Iia ai jagh tror han làrer eij kunna lâsa min handh <] jagh hat 
bakommit et kopparstyoke som skall waia hoâom 'likb <90tii''fa]igiiar 
itûgh mycket men jagh kan dhot dock'intet wâl utaa- ibedrofiielse 
ave pâ mon bœm^s befdninghiangaendeigrefvvhirraà'G^tleitsttâpB 
jS âr skrifoit tiii Svigrgiet at dhé skblà lâta heiine bebihuiiapéâ^oti; 
i}îl fârtroe&de dristar jagh tnâgot imat <bee min kiara'èyfilte^iUli 
aam altidh foesvârat migh'men jag^ har intet \Vist hnru* jdghf^btfHè 
koàmiia dheirmed ibam, ty jagh maste^ migh ôfv^^er/nàdtî 

d^Or som intet kallar|migfa bror utail altidh giôr andl^a compli*^ 
li^Bter medh dhen fiomi intet aniiat âr an min kàrsta ëystei^s een- 
desta^broder odi trègnaste ti&nare , , . ., 

irr.'-. = "I' . - .CAROLUS. 

Ririj" ^ : ■ . • * ■ .1 A ' ■' î.;. ..I 
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„)} . Sérénissime princçssq, çjièi;ç çy^T^^^^]^pn(f]^^e^^c^]^^. ,.,, ,^ ^ 

ol>Je>0oahaite de tootHmn^ctBurtque* cette lettre/ tvoiliYeF.noia>ehèro 
sœur bi^i portante. Puisse te Seigneur Mèonsorver n(ia> ixhèk^ «œùr 
cÉ.jp^rmetlre que je ne Fe^oivei d<ette((|uet«|e(bo]uies isMMivdles^ai»^ 
dèmaoDLtsa saaié!! Tappitinds 'qùë^iainbi&iadie aî^té aibesifoTlë'à 
Stpiflditalm pont que iï^<^hài^.touir eiBad^n^^sli^'Soiebf retit^à à 
Saibcbgç'j'espèfe^ d-a])rèsixte'qxi'èn>ejiidiik, que ocè>eadroitesli bien 
saîm;* mais jè'TOus prie ibiènj 4e prendre tons ies» nioyens pour fuir 
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lai aiaaladîci N'attendes pas) guette amve'dàttsl ^i^tte Voisitikg^. Je 
Vcfttssup^lieiHiàdière'saBur, de bien noufefp^éy^rver; J)our ritta^yà^ 
d© mm. Depuis ma dernière letttev jMn ai lîe^W Iwnfeide ma chèr^ 
SŒùfi un© jkar Méjyerfeit, deux erisuite.* Je rétiiertîè itta stefuli^ 'dé 
se* fréquente*» lettres ; je Ja prie d'avoir 'tOtijourtlbôiii courage ;'e2tr 
lien Be m'affiige tant cpe de savoir à ma sœui^ qoélque tlîâgrin'. Je 
remercie aussi, izfea sœur de chercher à donirër du touragè^ Btttt atèl- 
très. Qu'elle ne désespère pas. Quoi qu'il arrive, finalement tduf 
ira bien et selon nos souhaits. Je prie mon cœm^'deèhlEfrchW à"i*é^ 
lever l'esprit de la reine. J'espère que les membres du sénat ne 
sont plus autant découragés qu'ils l'ont laissé voir dernièrement, 
mais qu'avec plus de zèle ijs sauront prendre les choses conmie je 
les ai avertis qu'il les fallait prendre. Il est tout à fait nécessaire 
qu'ils se montrent plus honunes qu'ils n'ont fait jusqu'à présent 
en plus d'une occasion. D'ici rien de nouveau si ce n'est, comme je 
l'ai déjà dit, que la guerre a été déclarée par les Turcs contre les 
Russes et leurs alliés, et que tous les préparatifs se font pour atta- 
quer l'ennemi. Le khan des Tartares doit être parti de la Crimée 
paui'ifaitie «quelques incur^ns j«sqtt^en Russie, s'il faut en cro^ 
la. lettre qu'il m'ji écrite.» Un de ses Ms va d'un côté , lui de l'autre. 
Ua Autre de ses iiis commiaiidA le$ Tartares qui sont ici. fis àe tiéu^ 
iiesKtpféts à attaquer dans quelques jours de ce côté, ^n mém^ 
tanps que le général Potocski attaquera avec ses Polonais , eîVè 
générd des Ck)saques Orlik avec les Zaporoves. Je crois donc qti V 
vaut peu nous aurons pisor ici de quoi n^ous désennuyer. Je n!ë 
veux pas retenir plus- lotogtenips rtiiÉ chère awBu^; j^' tue reb<»h- 
maade à sa bonne amitié , et sUib jusque ia uiôrt*,^ - j 

•demachèresttu'r, '*••■' •;•"••••!:"■■ = '•■■■"■ 
» * ' le fidèle et Idévôtré frère et servïtèûr, 
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. . „, ,r-; i-'i' J-.>^ •\\yui\ :hii'iO :»■• i'),ill»i .l)'- «n.S'- -^ . )\-. 

. ; iCommié ietjbuirianniversaiveîdè k' ttaissatt^tie dé^ai ebè^ soéuk^'^ 
approche fét c^ejen'aurAiipèiil^tref^as alorSf^leiexhps delixiéttîrèi 
je luissouhaite beaucoup idl«ibdbi^ur-;]^<Aip Hi^^e^àiiméè et tin gi'àm 
noiabre<di'antiée8 ipiès oélle^i. ^cHaititliétf M petit #àt , et parélè^ 
de ce que je ne lu^ ai pa^.écpt vffpi^j^pnw; jéçn^ si m4 jf}u? je 

» Le 23 Janvier. î^ ' '' "* '" 
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croi^qplU ne pourrait pa$ 91e U¥6..4'ai. i)eçui4in pottriA deiuîv 
<|i^,,4oit,.$aps aMG)iPi.|lQUte» lui rfessembler) oelt: m6>^tgr«od 
p|£^^r;.€^t qçpeodaot >iteiiQ(p^i& le regarder sans trist^s^. Soinraiit 
llçurdiv^ de, moa c(«ur.concerjELaat la cosatesse GyUènstolpe^ j*ai^fait 
4f;i;ire ^n 3uède pour qu'une penaioa lui. fût accordée. Oserai je, 
^1 çqafi^^ûce, dûr^ à< nia chère &oeur ce que je n'ai piàa encore sa 
li^.ep^primer» et la'afiliger de ce que ma sœur z» Bi'appelie pas 
^pnifrèri9.« Qt adresse d autres formules de compliments à celui qui 
lî'^st, riiçn autre que, 

Mf II i de ma chère sœur, 

'■' '• le fidèle frère et serviteur, 

CHARLES. M .; 

■ ' j • ' ' . - 

J.l-v « 

xvu. 

f 

Durchleychtigste princess aldranâdigsta kiàrsta syster^ 

Sôm lâgenhet nu afgâr sa kan jagh intet underlâta medh dhessat 
rad^r at giôra min upwaktningh, hârifrân àr nu intet stort at 
berâtta utan alenast at inbrâttet pâ palska och ryska sidan arno 1 
wçrket stelt effter dhet aftahl som dherom warit giort Tartar cbau 
s^dan han war gângen utur Perecop som ligner pâ grantzen af 
Crîpaska Tartariet sa har han giort nâgra dagar hait wedh Nie- 
pi^stiTÔmmen och samblat dher i hop sitt folk och dfae Cosaker 
8<^follia honom, sedan har han fortsatt sin march inâht Rysfca 
grântzarna hwadh dher sedan f orfallit wântafi nu snart tidningar 
om, hans fôrràttnîngh dherpâ ohrten larer wàl màst blifwa at 
hâmpta fângar och branna^âpp byfir : feltherm Potoskî har och 
for i4 dagar gâtt hârifrân medh dhe Pâlska truppar tillika medh 
Hans sultan Mehemet sôm commenderar dhe Tartarer som àro pâ 
dhenna sidan och feltherrn Orlich medh Cosakerna har ochsâ 
£o)gt;samma wâgen db^ossa^ allai hafwag&tt in «iti dhet Braslovika 
vqivodskapet som Hgger i wâgen âht Ukrainen och 4àrer sdkia 
fffj^à ejQter fienden som dragit sjgh undan har ifrân gràntzaitia 
sçjpa synes dhen wâgen âbt Ki^fv^j feliherm.iPotoski han larer 

'^ Pi^okablement ia veuve du vertueux chancelier de Tuniversité de Lund, 
Nils Gyldenstolpe , mort le 4 mai 1709, et fils lui-même du savant Michel-Vexio- 
nius Gyldenstolpe. 
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giôi:asin.flijL;nved]tiL d^ P§l{uJcer, Cosaker och tartaoer somkui Juyr 
medl^ sigh at[ Qfoi^^epden sa myckjçt som tiifailet medgifwer.»ii 
$1 lân^e fir^en pastâx;» ^aa mot dhet gcàset kommer ficam m 
l^^ J!ujçka^ujaL laga sig^ tUfa^eds at komma-i ait medh djbieras 
armé, oclf lârer 8toi;a vizû^n nu innan.kârt b^fWa ùgh pâ 
Ipbrâttef lii]tâht,grântzarna Mejerfelthar for oiiâgia weckor r^ 
l^a^f âa dl^çn wâgen ôfwer Constantinojpel och làrecAu redaP 
^rt^ait ^n resa dherifrân widare han har skrifwit migkidberij^^ 
,tîU. at han larer skynda sin resa tili pommem och .skyadvaii^ 
foriskfffa dhe breiw han har medh sigh jag har ochsamed bqpow 
i underdânighet upwaktat min hiârtans syster medh mu .^i^ga 
^ifwelse dristar sdtsâ intet nu làngre uppehâlla mon coel^^^^l^d)i 
ipixi skrify^ningh utan skrifwer sdlenast i stôrsta hast medhdbea^iia 
]|agenhet som nu gâr at jagh ônskar at min aldrakiàresla sy^st^r mfft 
altst^digt befinna sigh i fulkomblig vàhnâga worpi ait mitt nc^jie 
beror och jagh recommenderar migh i mon coeurs stadiga nâdh 
som till min dôdh âr ouphôrligen min hiârtans systers 

underdânigste trognesta broder och tiânare, 

CAROLUS. 
Bender. d. 1 6 feb. 1711. 

Jagh ber min reconmiendation till lilia Cari Fredric pâ dhet 
bâsta och râttnu far jagh brefw frân feltherren Kiovski at han warit 
kommen till staden Brachen medh fôrtrâpperna och at samma stadh 
som âr en liten skants bebodd utaf Cosakiska inwânare har strai^t 
gifWit sigh âht faltherm, fienden skall hafwa dragit sigh lângt 
ùndan pâ wâgen Sht Kiov, sa snart dhe ôfwriga af felthemis 
trupper som folliande dagen skulle konuna efflter honom lârçr 
kômma fram s& wille han T^c(are for&attià marchen. Staden Nimî* 
Àôv som ocksS âr befastat pâ Cosakiskt inànër dhet âr och Feltherr 
'Pbtoskis enskyltiL gods dhet har 0(£sagi£^t sigh âht feltherrn sa 
snai^ dhe forhiimmit at tian war medh men fôr Tartarema hafwa 
dhe wàrit i^âddâ oicTi wdat wârna' siffn 1 fe 

^ ■.■-,•;. 

TRADUCTION. 

Sérénissime princesse, chère et très-honorée sœur. 
Une occasion parlant d'ici, j^ ne puis m'empêcher de vouf en- 
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Vfvyer ces lignes pour vous présenter mes hommages. Rien de nou- 
veau de ce côté, si ce n'est que Tinvasion du pays polonais et russe 
est maintenant à l'œuvre, par suite de la convention qui a été faîte. 
Le khan des Tartares étant sorti de Pérécop , ville située sur la fron- 
tière de la Tartarie de Crimée, a fait d'abord quelques jours de 
halte sur le Nieper où il a opéré la jonction de ses troupes avec 
4e* Cosaques qui sont pour lui. Ensuite il a continué sa marche. 
"dàtos rîntérieur de la Russie. J'attends de promptes nouvelles de 
'èé'qtii est arrivé depuis de ce côté-là. 11 s'occupera principalement 
è! faire des prisonniers et à brûler des villages. Le général Potoski 
ért également parti d'ici il y a quinze jours avec les troupes po- 
lonaises, et en même temps que S. M. le sultan Méhémet, avec les 
Tartares, et le général Oriich avec les Cosaques; ils ont tous suivi 
le même chemin. Tous ces corps sont entrés dans la waivodie de 
Braslow^ sur la route d'Ukraine, et ils cherchent sans doute main- 
tenant à poursuivre l'ennemi , qui s'est retiré d'ici , à ce qu'il paraiit , 
par le chemin de Kiev. Le général Potoski, avec les Polonais, les 
Cosaques et les Tartares qui Tacompagnent, doit mettre ses soins 
à inquiéter l'ennemi autant que l'occasion le permettra. Il l'inquié- 
tera ainsi pendant tout le temps que durera l'hiver; mais les Turcs 
se tiendront prêts à entrer en campagne quand sera venu le temps 
où l'herbe commence à percer à travers la gelée. Sans doute aussi 
le grand vizir arrivera bientôt sur la frontière pour faire opérer le 
décampement. Meyerfelt est, depuis quelques semaines, parti pour 
Constantinople , et il a probablement continué encore plus en avant. 
H m'écrit de Constantinople qu'il a l'intention de hâter son voyage 
en Poméranie et qu'il fera parvenir promptement les lettres dont 
A s'est chargé. J'ai aussi proGté de son départ pour le chaîner de 
flaiDe honnêtetés pour la sœur de mon cœur. Je ne veux pas d'ail- 
leurs retenir plus longtemps ma sœur pour aujourd'hui. J'écris en 
.toute hâte, par cette occasion, et je souhaite seulement que ma 
MBur se trouve en parfaite santé; tout mon bonheur en dépend * 
et je reconmiande aux bonnes grâces de ma chère sœur celui qui 
est jusqu^à la mort, 

son très-fidèle et dévoué frère et serviteur, 

CHARLES. 
Rcnder 1 6 février 1711. 

Mes meilleures amitiés au petit Charles-Frédéric. Je viens de 

4 
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recevoir une lettre du général en chef Kiovski; il m apprend qu'il 
est arrivé dans la ville de Ét'acheh avec Tavant-garde; cette ville, 
qui est un petit fort avec quelques maisons habitées par des Co- 
saques, s'est bientôt rendue. L'ennemi doit s être porté loin de là, 
«w?iai)rdute'deKiieivviDè3 qiiô le général âut^â reçu ié' reste de' ses 
tcifiifies;«et elles devaient^ anriîver le lendeiiniHtn, il oontinuërà'^^ 
marduLe. NintisovvqQi est aussi fortifiée- à ila^aiiière des €osaqiiil& 
etiqùijidépend dudomaine privé du ^énéi^l PdtoskivVe^té^ate^ 
nliént (rendue. Pour les Tartares, ils ont eu peur et ofvtfef^uiemélit 
lait mine de se défendre au commencement. • ^ «h 

xvDL. ' ;; 

.(]\\ Diurohleychtigste princess aidranâdigste kâraste syster, - «^ 

f>' Soiil iàgfenhet nu afgâr sa kaù jagh intet uhdferlâta at giôra itiSi 
WtdVe^â&ÂigiLSte upwaktnibgh hos min kiàra syster medh dhe^ëj^ 
fàder leMti d^glîgà ènskan &rat min hiâkans syster mâtte befiilhi 
ri^ t*ëd!i besiàndigh wâlmâg^ hwlatfiâ ait mît hâpp berof och at 
jagb?»*fl«5tàdigt tnâ ktmna hàf^a htfngiièliga tidningar dheroml 
faàrifrân har jagh ingentingh at beràtta xdkti hâf wantas nu snatti 
tidningar nàr Tartar chan har kommit hetn ifrân sitt v^rinterparti 
8om^]|jif8jij^|;jort âl^t r^^ gràjpiteodma oçh hoadh han dher uht- 
râttat, faltherren Potoski medh dhess pâllackar sampt Tartarne 
och Cosakeme som'âîo medh honom dhe ha brutit up îfrân Ni- 
misov och marcherat lângre fram dhen wàgen âht Ukraine» hbadh 
widare forefallit hos dhem lârer jagh om nâgra dagar fa kunds- 
tekp ôrii î'èHiést-lâirefr' oéh^^ofk Mûtén î' '^ëik daé^i^bryea' iip' îfrân 
Constantinopel och begifwa sigh pâ marchen hitaht och' l^éh 
truppama altsâ komma i march at formera armen v^redhgrànt2orna 
sa at Ryssame ocksâ fa nâgot at giâra pâ dhenna har sidan, jagh 
dristar migh nu intet lângre at u^pehâlla min hiârtans syster medh 
min rinfi:a skrifwelse utan ônskar wâr herre wilie altstadi^ juppe^ 
hâlla mm martans syster ml trôst iôr dhen som mtill sin dôdh âr 
mtt'aldrfilfcîârt^aisystëi^ •••-^■' ''•' ■ "^^ .• J.-.-;-! ....! ,;i^ .ilv»î/ 

H • ' i ' dlei^tidèî?dfii^«ë'ti^g^isfe^J^édiè!f'obhti»nai^^'^ 

:iMofi^!<!3diSQt^&r «ât^^fatbohtgiôYvt^ 
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■^li .: . •')■,]: '.M./« ■' .TÇA^ÏJPi^WPi- ,:. .: . .J >-îîj,», -MllI». ."'•■• 

Seremssime princesse, chère ejt tres-nonoree sœur, 

. ., Une occasion partant d'ici« j^ ne puiâ m'eoipËoherhd'ackèssttr 
cette lettre à ma dkère sœur pour lui présenter mes boxanifages^, 
•Ali9fi âonhait de chaque jour est que la soeur de moo cœut settrouvc 
^ l>9i»ne santé. Dlidi Tien de nouveau. Nous espérons savoîn Jofien^ 
A^.sî Jk.khan tartape est revenu de son expédition d'bivev cai>delà 
des frontières russes et ce qu'il y a fait. Le général Poloski^» avee 
ses Polonais, ses Tartares et ses Cosaques, a décampé de Nimisov 
et s'est avancé vers l'Ukraine. Ce qui lui est ensuite arrivé me sera 
>ans doute connu dans quelques jours. D'ailleurs le grand vizir 
doit aussi partir prochainement de Constantinople pour se rap^ 
l^rocher de nous, et les troupes doivent venir se ra^^c^mhteF.^ur la 
flTontièr^ la plus voisine, afin que les Busses aient aussi, qu«jqi«« 
pbose à faire de ce côté. Je n'ose pas retenir plus <loiigt^aQ3i()s «par 
{a lecture de cette lettre la ^opur de mou eœurv mai^ je souhaite /^ 
Notre-Seigneur la poi^rve towyo^rs en bonne di^posiljio^^ouiriOfiT 
Jui qui est jusqu'à^ la lïtort, . i . -i ,• »i ...,1 

de ma chère scNir, * -i n. j/ukI.)' 

' le très-fidèle et dévoué frère et servî^eàV;' 

.)>. Bender. lima» 17.11. . ....',... • ;.-. .| .^ /..^mh 

„ , Quç mofi çceuf .xeviUçî 4t^e,fl^:(. bm ,pQwr f^i^re me^ianiitiés ^^ 

Dolf une* . . j « i ■ > 1 , : . I . . .1 1 , : . , . ', } t " ?i ! li > : , • i • ' .. , I \ ■ 

. ■ l ~ ■ " I 

l' a I '>' • • ' ' .:•.".,; .•'^•n'»*>i î^ ''^'' ^-f^ 1 ,, ; M . . 1 ; ' '. ' . . . ■ ■ f , 1 . 1 1- 

^l""'! J ' ' •■ ■ ■■ I» ■ . ■ î ."I •"'.';.' t ), jn _r.n ;. ' - ! • . i . i ..-- ' //f ■••. 

Jl«'.- . ■..■■■;■■.' -'ir- ,!Im1^^ '.;•■ ■•'•;jni,j . »;«!». ij ;- ■':.-. .)l. 

DurcnlçYchtiffste prmcess aidranaaigste kiaresta svstfer, 

Medh dhenna làgenhet som nu afgâr 8^.]ita|L'ja{^i^taA^49rp 
l&ta #t Modei!dan,îgSt. 44|>VYaJk^. wni;h^i^^9^t>9]^ster», och beratta at 
Turkiska armen rnmlm nu snart bit och happas jagh falttâget lârer 
om nâgra weckor begynnas , winter for râtfaxingaftià soin ^iWtdme , 
MlaoMrnA ach^GoaakeniaJhiiwa gi0ndt.dilHedkaiwaaHestades>blLift 
taraligh godh framgâng, dhe Cirkaska Tartarer ludwa ijrafîfc>pl 



^J^^ei; Jp^fvr^ gîfwit sigh godl^wiliigt âl^ l^pnQj?î>,9dlji fl?gi;a hWvh^l^ 
\iH^^t nji,e;cU;i stânn., snôn hindrade hoQ(W pcb^^t g^ ça j^gt 
^9P^,h,^A ^stundal; altsâ wânde haii h^EatiUI^kars,Pf:;l|,)agaf'f^igt| 
nf} jt^l sQmmar campagnen ai sôkiapâ nyUgiQrafiendi&ii ^ifbfràç^^ 
Qi^fj.^op sultan Mahomet tillika medh palsk^ <)ch tço$ak,i^^f^ 
jfi^lJt^çaçren dhe hafwa ochsâ hafft en godh fôrjrâttningl^ i wiate^r, ^ 
^^^f^ bpla Ukrainen som ligger pâ dhenna sidan Nieper stiTi^n^^ 
jp^gf).,^fia,])ar godwilli^t mâttagit dhenjL utan at giôra motwàrp, 
d|[jL|^jLij.9p[^ ibiafwa dhe och hittat pâ nâgra fieateliga pâlska oiç^ 
(Jpf|5i^jsj|^a,.p^rtier som oçhçâ blifwit slagna af dhem, staden Bial^^ 
z|Bf:^9fjppt^isichof hafwa dhe medhstârm intagit och fâlket dhçjli) 
n^d^îijflggjLt, oqh dbels tiUfânga tagit slattet wedh Bialezerkiçif 
(yv^^djt^e.intet intagit eflfter dl?iet ligger. pâ een hôgdh som intej 
^^if},j3estâ|i(WaSt sultan Mehpmçt medh begge fâltherrarne ha%^ 
^Ç|:^^ï|4t,bïifwaànnu Jàngre i Ukrain till.at sa myçket mera orpa 
j^)j^9ç, men som Tartarua sedan dbebiekpmmit byte och fôflga,Ç 
gjiilxgQ mast hem tiilbakar^ utan iâfw at fora hem sitt byte ^â ip^s);ç 
l^cgge faltherrarna och sultan Mehemet (efller dhe blefyvp tpr 
svv^^ ^jnanskap at n%Qt widare utrajtta) bçgifwa sigh het ti^- 
IfjL^rÇi igpi^ och nu laga dhe ^h tillreds tiii â];tter begyn^a jet^ 
][^ytt fâUj%h, i somnfiarçn emedlertidjb, âr nu âter et $tark,t p^iiti^ 
ifi^th jçommenderat af Ta^tare harifrân ,at l^âp^ta fangar af fiend^igt 
tarta^ chan ,har och lâtit wçta ajt l^a^ i)]ii,b|tr slçiçkat uth eVt pai^ 
af femton tusende Tartare pâ dhen sidanmâht fiendens gràntz tili 
at sôkià âpp fiendens pàïlîéf jàgh di^lsftài^'ïrlîgh nu intet làngre 
att uppehâlla mifk, bilans syster medh mitt ringa skrifwande 
och beràttelse om ait hvadh som àr fôrefallen utan ônskar ip^enast 
af innersta hiârta at min kiâra syster mâtte befmna sigh wedh 
^t^gjVvavRfli^f l^pgjs^tpnsjcfîhg wàJ^aga ph^ ^ï wn tjpôst» be^r, 

j^ J)eer n?^n ^H^^^i^Yf^tçiriW^J^L.:!^^ ^^Jlw 

lyjafawf^h fett gqd^,nftpclh .e%ru dj^ie}i«k^p .upfiçfstauioïni Hsynp§ 

}il^t ^yvâi:t .. ^^ .iàfç^ ^p# ^t. g^ .ç^.^uf Jcw^r, jagh Âïi fôrs^J^wf;.*! 
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^tàïïdh. Hât^ har liU pâéëtilSttgh tî'dh'inga Wnin'èkr WàtritV jài 
hgJiJwis'Mi* hëh^e aiffdh làrtet^'weta'hidktTiâHa nlîh hiàrtiù^ feÇitë t 
oéK-Jàgh bddeï^'iiidh'èdAù ^ièli'wë sôUa «îonsérv^fei^a sltihlT^^ 

ittWâr'h'Ôéèt âh^elâ^t; ocH ivedh hvkdh som hektkthide'pâkorilttà 
fliiHh'WifWà'AVedh IfLiriiodh ty Wâr «erre lârér altiti^i' vlài]fdk 
«B'^liéi bSslk âïlërifet àt' ihân blifwer altstadi^ Wedï^Âa' *iMtt 
iStidh om nSgôti ôlycta pâkommer sâ kàri sâdait 'â'tfÔS 
iWàrt blifwa botat ock 6m sa skiedde at ofôi'mddH^b: 
Âî^h ïi âgôt pâkômme sa beder jagh min hîârtans spiët liiiAéi*' 
flatÂi^t alltid blîfwa stândaktig och wîsa sig altjàmnffrimodîgfh't^ 
iStrefr alla saker likafullt lukomma fuUkomligh framgângbV Aëèià^i 
atiâlt angripes dristigt och med fuit eftertryck utan at ^IVvsf éSiét 
i USgontingh, ty dâârdhet hôgst nôdigt at Svàrîgîes fiendèf'^ekiàifi 
ifÀâtte befinna wedh sâdan hàndelse at dhe eîj dhet rWgeàtîi'firatti- 
stégh dherîgenom hafwa at fôrwânta, utan at Swarigids"M§^d^ 
biîfvNcr 1 lîka gângh och ISter sigh eîj rubbas af hva'dh'Wïl- 
fâ lien som och kommer, jagh bed^r inin hîârtans sysWr^îôBmjiï- 
kligast wîlle întet îlla ûptaga at jagh î fôrtroende skrffWéV'sS'^iîyl 
ftiigh i sinnet faller och jagh tanker kunna wara nyttîjgt at'klWi 
Wid handen jagh béer ânnu om uTsâkt at jagh sa lange uppènSlIè^ 
hion cœur medh mît skrî^ande och at jagh i hast ahidh skrîfWèr 
^â îlla at dhet âr môda till at kunna lâsat, men jagh fôrlitâr ùàgh 
jlâ' mîh kîàra systers wanlîga nâdh som ôfwerser medh' ait ôcli 
j^h béer underdânîgst at gîôra min recomniendatîoti hds befrtî- 
^én C. F. pâ dhet bâsta jagh sknlle gîârha sidfw iskrifWà hônàtei 
fflïVïnen jagh weetat han aîdeles ititet lârerkùhna lâsàiùin handh 
Soito jagh fruktzir niiil hiârtàhs systêr lârér hafwa sielfvv môdà at 
lliW^jdgh fôrbfiifiJi'ër altldh în ùtî mih dôdh min hîârtans systei's 

^.^ ,^ , , aUeruwief 4ai?ig3^ .U-og^tç bfx>.dçr och jtjià^iare , ; . 

-il),..' ..;. y.- .... ^. .>.^./.. , '''ÈAHioLm: ■■ ■ ' -li^' '' 
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hartills/vyarrit i çammar-collegmm och;sa balwer man^a Besiall- 
ningar sa hdfwèr întet kunhàt pâlâ^'ffas 'honpm pi'esidëntsiàpeï i 
kammareû ,'jara berattar mon cœur oçksa at for nagra dagàr secian 
reste cap. Un. Cari fiârn hârifrân tîu atbesë belâgringen soin TiirJ 
kariia skola begynha wedh Azof, miii kîarè systèrs bè^afî^Àsfi' 



jaghtar î mitt fôrre brefw berâttat at BànèreA fcïifwît lahdshoiT- 
cffiigh tiU ïolKe àf mon cœurs befalnidgh soin jagb tiftfôrène 
béKomniit i dbetàndrà làrer ocb sokia effierkôinmâ Vf edh làgeiifiëï! 
Jaglî betàckal* mycket for alla helsningar Jagh ïati ïmôn c(feùrs 
brefWfOcn béer mîn recommeridation tîll dbem alla îéen. 



i.i , 
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>.i .;.! ! ^.^ TRADUCTION. 

> > >> iSérti^issime ptineesse,- ckère et tr^srhonorée sœur^ 

* Avec celte occasion qui paiif poiit' Stockholm, je veux envoyé* 
à w^ sœur de môh cœur, daiis cette lettre, ihcs bien dévoués àorn*- 
niàges. ti^àrnlée turque est attendue ici ]|)rocliôii4eilient, et j'espèife 
que ïa éâmpàgnè sera côiù'mencée danîst c^tllélques steniâihes. Lieb 
expi^ditiôilis Sd^hîvièr faîtes par lés Tartârès, les Polonais et'lés Co- 
saques ont ieu partidnt une assez hàtihh îkstiie; Le^ Târtarés tîr^ 
çàssîens oÎQ^t été du côté d*AzdF faire Hitiècdurse dans le pay^ 
'ennenii. Ils ont enleVé qùelijueîs milliers d'hôtnmes, biéntju^ 
ëoient promptenient rèventis'chéz érux à 'éàtisle' de lia neige àbbnî- 
darite qui les 'empêchait ff àVancér. Lé khari 'tit^tàre a, de 8o<i 
côté, fait de nombreux pri^yinièry tr< Tiï'ûlé^dîvërs vîUagiés et 
vilîçs.ttusièùrs viïjés sé-sbnV A^ à lui et 51 

en à prîi^quelqùéé-uhes q'aôkàîrtî ihàîkl^ Ta ^tissi empêcbé 

'dWr aussi Ibîn (Ài'îWbÎM^^^^ est dtthcfevenà ^n àïtière*t^àe 



néraux T)ol9iilt^^^ Wcôs^u^^i* illttïaît ^àMléiilent miè bbirtie é^- 
'<lîlioîi'toef\ ti^ik^f difaM dHàik ^è'fce cWé dù^ëpA' ïéi^fe 
reçus volontiers sans faire de résistance; ils ont rencontré et batta 
quelques partis de Polonais et dfeCofeaqiiiesv'ifc'Oiit^olcvé d'sissaut 
les villes de Bialezeiiûov et de Bischof et etrdnt pris o^-maisàcré 
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i^^ habitants. Ils ne sont pas restés n^aitres du château voisiii de 
Bialezerkiov parce aiiii est sur une hauteur et qiiil ne peut être em- 
porté d'assaut. Le sultan M^Wmëtjiaivec les deux généraux, se 'pro- 
posait de rester enoorp plu;s longtemps en Ukraine, potir continuer 
à, inquïéter Tenneini ; mais comme les Tartares , après àvpîf reçu f ç 
bâtia et les prisonniers, jsont retournés presque tous chez eux sans 
ermission, les deux généraux et le sultan Méhémet, devenu^ ^6p 
Libles pour entreprendre rien de nouveau, ont ^té' obligés de fei 
venir en toute hâte et se préparent maintenant à recommencer une 
nouvelle campagne cet été. Cependant un fort parti de Tartares 
est conmiandé de nouveau pour aller d'ici faire quelques prison- 
niers à l'ennemi. Le khan tartare a aussi fait savoir qu'il a pousse un 
parti de quinze mille Tartares vers la frontière pour tâcher dé ren- 
contrer les partis ennemis. Je n'ose pas retenir plus longtemps ma 
chère sœur; je souhaite seulement du fond de mon cœur que ma 
chère sœur se trouve toujours en bonne santé; c'est ma plus vive 
espérance. Je prie ma sœur de continuer à avoir bon courage. Bien 
que les choses semblent parfois être en mauvais éteA\.Um%irsi ce- 
pendant à souhait et je suis persuadé que nos affaires seront bien- 
tôt rétablies. J'espère que j^ recevrai bientôt de bonnes nouveljies 
4e mon cœur; je n'en ai pas eu depuis longtemps; je prifs ïe Sei- 
gneur (Je conserver ma chère sœur, et ma sœur de veiller elle-même 
s^gneusement à ^a santé. Qu'elle ne s'inquiète pas, quoi qu'il ar- 
rive, car Notrç-Seigneur tQunjiera tout en bien; c'est à nous seule- 
ment à garder bon courage. Si quelque malheur survenait, il serait 
tantôt réparé et^ s'il m'arfivqit q, moi-même quelque chose dUmprévu}, 
jje prie cependant la soeur de mon pœur de ne pas perdre courage, 
mais de se montrer au contraire fçrme et résolue. De la sortt», 
4pi|tes nos affaires auiront leur plein succès ; il faut seulement 
jfu'ellea soient entrepris^çsi h^(^fl[^çnt ^et fortement, sans que nous 
.(dédions en aucun ppi^t, Les,,^nuemi$ de la Suède comprendront 
^ors qu'ils n'ont aucun^,su]çcps à. attendre <le parcfils afccidehis, .et 
que la Suède restera ferme. dau3 son, bon état, san^ se laisser 
ébranler par quelque *ha^àri q%e cejpit^. J[e prie ma chère sœiir 
4<ç m'ex,çuser si je lui écpsen çopfjdençe ce qui nae vient à les- 
,prit et ce que je crois uti^le ^w p^i^ç l^ijoaclier. Je lui demaniîe 

'it^ Ces mois sont soulignes dana io texDQ. ,.|.<m; ' j. i ., ' i.. 
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Jl1^9^ ^L^^l ^)E|'o{I a d^to^piei^et iir;it0>ike9lje<iii)ie.iwdmuim^ 

tj^,.fLi|L.j^^)4^q<(>te lii^iaiir.asA émlijbiefi ivoloiilieansii maistioeiTtain 
i^eiQi^Qt.U PQ pcMirraijt p^ lire mon éejritumvpoisquamtjQiBilnelle'r 
]^p^q»Je ]q ptAÎn» biaa, a de la.pei&e.à UliretiJe reste jusquaicf 

■'•>••'" ■" ''06 la satir de m^il coèur, • ' •' '"'■ =■'■ '^"^1*^'* 

le très-fidèle et dévbuç serviteur, '''^. 

iii.v .: = • CHARLES; : ... ' fr !lii 

i u.iB^fMl«r»U3 A)ai 171Z. • .. , i{ w. 

î'iili- L'. {.. ■'...!■•. •.: • i-^/^dh 

u: l?>îfS> Mou çcBnr, je veux vous, dire que* cammele comteiVfcchf 
l^)pl^s dQifoactions qu'un fieul homme en réalité nen peut bteh 
ilfpaifdir^ jl^ jugé à propos de loi ôter le collège de la chambre 
l^t J^'COmptair d'État et de lui. laisser la présidence du collég&4e 
QOllUXiierGew.NiçQlasStroiuJDeiç devient préBident du collège de- la 
ol^iimbre et> du comptoir d'£tat en^pemplacement du comte Charles 
(îryUeDfttierna.^ qui jusqu'à présent iaifiait ègalemeot partie du coït- 
lés^ d^i la chambre;: comme il abeaucopp de fonctions, iLiriïi 
été impossible de lui réserver la présidence. de la chamljireà' JLè 
v<eux ausai annoncer à mcm. coeur cpse le capitaine -lieutenaant 
Charles. Hora est parti d'ici il y a qudqties jours pour inspecter 
les opérations, dudiége d'AzoCque les Tuircs vontc^emmeneër^^Je 
M'ai: reçu iesHordneodi^ machèi^ sceurpour l'avancement .:de^ 
^^bambellans Baner^ et Bonde qu- i^rès que . les derniers mou¥ef- 
■pients étaient faits^ J'ai ^mai!qué< d'aâUeUrs dans ma.précédcaiie 
If^tr^e que Baner a lété nommé tgom^emeuv de province en.'CoA- 
^quence de&' ordresi d^imoo^iacnUr.^Qttant à Boudet, je tacherai 
,de i^éuasip à l'occt^ion. Je 4tanertie>beauQ0«>pma claève soeur' de 
;toutes les. Amabilités qUe oenieetait «sa deDnière lettre et me netcctriai- 
>i;9a9/le i^ncç>r^,À:eUe» .•.■.■.. os.o-.». -. :i>i.;» ; a.î.i 

■1 ni;.'-' ; •■(!» '■■ ' '!;.<■: '■ ':J . .^**- *^ T t'*' . '*' .l ' il\ '.: '■ '.,i''' •■' '' ■■ ■ ti-.lM< 

;.{.'. '1 : J •: « •' ; -fi , /l ' Ml' I«11J ^Ji-r . ' ••• i" •.. ^ ■;•«... J »•.. • :l »'»li.b 

•«•n si i.\:../i ■■'■:.■. '.r.;;|:il.» j. ! ^IjlAW , l.->i,.. ; ',l'- . ,J. ^l- t.M'f d'>t> 

t ' • '. ■ . ■:> . ■ : il" ! -' 1 ■■'"» ')■ ■••■.■-• I. .■ ■ • • : ■ I- t-;jiri» .) 

, Durcbieychtîgste. pf^pc;es^.^aqâdigst kiiirftstç sy^^, ,^ |.;,^ 
Alt ^ittt h^pp kv aVijagk^gidr ttktghiforsakrat at mn (biirtaos 
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hëni0riâtfedlmiaMi&lle'>dbetifiamm» »4tiâbi> ^ll«>^ ^Mt^^ âiVêii 
htàSwa êihettm»x(àtsiùa^èdhii(^mk^ ail b^imvrôi^^iàgKtfe^iktët'èMrè 

sttkàPtibegyiMias^idl|enna t^idao v ^ àtifa^tjclll^l ^b^^hai^éî^tà^ë 
pâ isSuMUftrôn ' inda» alla itruppar t biiniiat bMfWà 6amMa(lé>,0»â>I&t^ 
man àndâ nu fâ sa mycket battre tîdfôrdrifw, och làrer âMéi^ 
kunna ràtt begynna smâgnabhas medb fiead^^tscim an hâller 
sigh temmelîgit stilla wedh Niester strômmen pâ pâlska grântzen 
dock bar ban skîckat partier Niester strômmen inuti Moldauen 
till at lâcka imYânamasom àro af gresk religion pâ sin sida, som 
ocb till at bekomma tillfôrsel utur samma landb^ Turka7ta>diar i 
dbessa dagar bekommit nâgra ryska dragoner tillianga af dbet 
pbvtiét som iwiarit in utiMoldanen ocb dbe6sa lân^gëf^l&ei^tta^ at 
dragonériie bafft tamligb bri»t fiâibrodh 'Ocb'^vrtii^^ûàlfdâ ^igol 
swultnâ , partiet sôlje» ocb draga > si^b -nllrmare ti)lt)ahài:s1&f ^0W 
ska* grântzen dbet seîjes ocb atr bospodaren: àf Mdldatfê^ léfé&^c^i^ft 
dbe fômâmsta af landet bti&«dt otrogna ocb bëgifWili éiglP tîHifil^ 
den af dbessa personers rymmande kan âbt fiend€ii''iiite$ I^^A^ 
lingen gagn lorordjakas utan dbe biifffa bpnom àleûai;t'êto'iayt/t^ 
Moldauen âr ettbelt yppet lahdb bwatiest fiendën iâgeisi! fak f^k 
kanfasta oUiessutomâro iandets inwânarebwarken fô^h[tt6g|ia^âèr 
ananstarka nogb sa al dl»^ fônnâ eèj giôra nâgot'uprorfâst/-diie 
hade lust at bguda tilLP^ Gircaska ' sidait bar àhe fiefiiél^ ' Cyf- 
ihuckerua • wftrit olyckeligb ^ at finança) af:<lb0iii blièM%Hi0dtëi\- 
jbt^a odi mânga till fl^ga tagivav 'OahnucJElerâ[aslf$^nâiiistâ.^di6f6^àHr 
bar oehsâ blifwiit îMàklfigefPv^bQn thtdH aynieni^nï4t)^l4&lidb 
medb flattas at belâgro^iA^àf âbeajbarfgioiît môte wedb^'Ci4â(^li 
Tartariet uti Jenicale oob on beràttasial) dbe 'âro i begrëp tat' widéErb 
ifordara qcb fortsàttia'^medb •landstigiungen''f^ \^fska^^âîfâiai^, 
dbett anne« Bom sïwa^^ixiten hanonedb sigh^dben- sftnibl^^ei^a 
iiirt Donaustrônitnen mot •itadetitSânhndOm liggeriiliii^^imnÈidrs tVâgb 
bàrifrân stor dbel af armen àr redan ôfwer slilètnan^it pâ dheâMi 
sidan ocb om nâgra dagar làrer ait begifwa sigb pâ marscben 
dberifrân Tartarska cban àr rester mot turska armen wedb Donau 
ocb menar jagb cban làrer oi^dAiâgra dagar ocbsâ konmia bijt, 
Galga sultan som àr bans son àr ocbsâ i marscb medb Tartrarne 
frân Crim^ bijtâbt;tôi^4i&êi^'rfà^i^^^éaàti^btéiysf'bt{^ Sapo^ 

coTskaiCosaker badiràn iut6MHrkat>fi^nif k^mr fôriedciA 'frêdtfgs' ^on 
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tiffisalDan; Imedh r6 ty$k9k /ângar ,«£ Prf^^ÎA^i i^^n^nt^t $pm (Ib^. 
i^eAisdàjgs fuittagii intet langl fr&p ;SQiK)dc(Qh<|Oç]| djU^wUnp hade cU)i|^, 
hOGettagit en par. huta)dt*ade lai^ta^r tUi^f iti«iM6D9i li^^aim i saçam^t 
daghli&etla'filkîeddesJûal} zaïtén ai[ilM)mipit Q^^iedh wrnina regieaqaeBt^r 
af^kravpllLQ faagaroa tagna aro ^som oek medhrSicaaaan^^^iki reger^ 
mea^ tilD Nieitor strônàmeQ saren «eijes; i0ob> nyligea Jbalwa waiiti 
sitdq af dh6 waoïiiga raptuB lian esomoftast altti^ starkt belommâri i 
ixica;itiu har han ihfter blifwit bâ4.tre ; .jagh uûâersitâjr. i^'gbjf^qj 
intet ^Isoigrei at beswàra moQ cœur med mit^ringi^ fibriiWaïKjçt 
utan aluter kbrteligen odi ber mon cœtir vrille .altidhbcibâll^rmt 
nâdk £èr (img^ jagh ber mon cœur âr och sa nâdigh och giôr J3^ia[ 
neonzmieDdalion hos G. F. pâ dhet bàsta jagh fôrblifwverftill jq[|iil; 
dddh'i «i : .< . •(! . } 

"^ ■ hilh hîârtaàs systers • "''-^ 

' ^ underdanigste trognaste broder och tiànare, 

»^ ' CAROLUS. 

r^i' Bnuier, d. irgjanii 171].- ♦ .. . . 

'•MJpl •■ . ! . • ' 

! (; !^- ; ' • i 'f ■ ' • _ , :^ . , ■ , . \ 

■,.,1 .-: i. •• . TMDUÇTJON, , . 

Ser^nissime princesse, chère et très-honorée sœur, 

Tout mon espoir est d'être assuré que , la sœur de. mon cœur 
eat en parfaite saskté; que le Seigneur lui accorde sa protectioii ^t, 
xr^persoettc de savoir que m<on. souhait a été acconapii. Je nai rieii 
d'îjppoftant àfécrire cette fois^jsinon que, j,'eapèr€ queia campagne 
vaJbîeiitôt s'ouvrir de ce çoté-ci. Bien; qiU,'i} ait. iallu pendant Tété 
dernier un peu. de iempsi pour réunir lie^.tivoujp.esi, cep^dant il n^ 
eo >aupa ici que plus d'îWVJragÇiiet»ronipoi|p:a prj(?phain^m?nt, si j^ 
ne me trompe, recommence^ ^^se (jt>l^£^^^^av|ec L'enn^i|i« qm^($ 
tient pour le moment assez tranquille sur le P{iester près de la fron- 
tière polonaise. L'ennemi a pourtant envoyié quelques partis vers 
kWesfeî* é?n Môldarvie; afin dMlii^er^à lui les habitants, qui sont 
de la religion grççcjuç, et d'enlever des vivres dans ce pays. Les 
Turcs ont ces jours-cî reçu quelques dragons russes faits prisonniers 
en Moldavie. Ces prisonniers racontent que leur parti est épuisé par 
la famine; on dit même que ce parti se retire vers la frontière po- 
lonaise. On dit encore que le hospodar de Moldavie et quelques- 
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lîh^ déâ prifh^ipàu^ àa pays -o^t traki «t b6 isoiit <i(miié&>à d'endemi ;i 
miàis léuf désértRHi ne poubra Wi «être d'aucun avantagiei; elleiie> 
lui apportera qu^nfaixtesib; 'parce que la Moldavie est un. pays! 
trè^-ôuvert; où l\yn ifepieùt'paà se- fortifier prohnpifeémesit, D-iâlews 
lesii^bitantd'^^ii^t pa«linr8^> p^ nombretixv et ne peuTenl; préparer 
afàtrun sOrulèfvenieÀtv malgré tout leur désir. Du côté de là CSircasaieit 
les Glsilinôuék» èfnileknk ont été malheureux. On leuv a tuëou porift 
beaucoup de inonde, et leurs principaux ckeâ ont été mis àmottij 
L/iftrtnée tàrque envoyée pour as^^er Aïof s'est réunie •aveole»< 
tt^iMipeisf de mer près des frontièi^s de la Tartane de Grimée» àb 
JèÉlikaléf et l'on dit qu'on va commencer la descente sur k coto 
d^AfeK)f. L'armée conmiandée par le grand visir est assemblée nrers) 
le Danube, tout près de la ville de Saw, qui est située à quananto 
heures d'ici. Une grande partie de l'armée est d^^ au.jdclà du 
fleuve et, dans quelques jours sans doute, elle sera au complet et 
se mettra en marche. Le khan des Tartares est parti vers l'armée 
turque, qui est sur le Danube, et je crois qu'il va venir ici. Le 
sultan Galga, son fils, est aussi en marche pour venir ici avec les 
Tartares de Grimée. Il y a quelques jours, un parti de Gosaques 
Zaporoves qu'on avait envoyé d'ici est revenu, c'était vendredi soir, 
avec six prisonniers russes du régiment de Prebosinski; ils les 
avaient enlevés le mardi précédent non loin de Sorocko; ils ont 
pris aussi deux ou trois centaines de chevaux d'artillerie. Le même 
jour précisément, le czar a dû arriver vers le Niester avec les régi- 
ments dont ces prisonniers faisaient partie et avec les régiments de 
Siemanofski. On dît qu'il a eu récemment un accès de cette fièvre 
dont il souffre souvetit; ibaîs il va mieux à présent. Je ne veux pas 
rttenir iha chère i^cefut pkis lotiigieitips par la lecture de cette lettre; 
jfe me hâte dd la fiirir et prie moû coeur de nie cmiserver sa bonne 
amitié. Je prié ihxiti èèèut* dé lie paift'm\yablieir :attprès du petit 
Chiaries-Frtdéi^iL Jef rë^jttstfU'àlaftïOtt; ''^ 

de la sœur de mon cœur, 

j. ï i. î. .! 1 ild trèa^fid^e ^UAéx^^fn^.^X ficjrvitwç« 

Bender, 1 9 jum 1 7 n . \ 'i • 

'^'M --'• ! •' •; •-'; nj>l 'i.ij, lnolMOr, i ^ «o]ri;i(,fî» in ■'.•■ ' \ / ■ ' i' 'y. 
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: uu\. il 

Durchleychtigste princess aidranâdigsia kiàra sysier, 

Jagh beder min hiàrtans aldrakiâresta syster intet onâdigt up- 
taj^ëi** af jâgK iSx ihïér pS en lâûg tîcÏK îiitet har kunnat upwakta 
medh min ringa /^knfwdise , ty làgenheterna at fortskaffa brefwen 
bârifrân âro intet altidb sa sàkra at man àr fôrwissaiçUi od'Bit'dhe 
wisst framkomma elier eij , dhertill mâste jagh tillstâ at sedan ait 
mitt hâpp fôrsvunnit i dhet mâhl som jagh giort migh fôrtrôstan 
om at aldrigh biifwa sa olyckeligh at ôfwerlefwa dhet som jagh 
nu mâste giôra sa har jagh warît sa bestôrtt at jagh bar haflft swârt 
at kunna komma tiil skrifwa elier nàmpna om dhen bedrof^lsen 
som intet làrer helt uphôra hos migh for an dhet kommer tiil- 
stiUlûMa^^'isidzii blifwit skildt âht men jagh ôriskar endast ât ^âr 
hmfte îUj^^hâlte bugsvale och bewarë miû hiâîrtans systet' vm^^ 
pfr^ait'tliitith§?pp hàngeroch lâte nrigh aldrigh "uMstâ dhen olyc^^ 
bâti #f6i1!Âmmar annat an onï min' 'biâ!^tai^s sy^ers ofôrânderiiga^ 
wii»flga jagh fôrblifwe^ tiH mitt' dôdh • ' ' 

mm aldrakiaraste systers 

i/j: î> M. I ôdmjukttrogna^tQ. broder och tianeiir^ .: 

■ « ■ 

' CAROLUS. 

Il.l • I ■ . ». î .' ; ' '!'• = •.'.■■' ■ ' • ' ■ ' ' ' • . : = ■ ■ I ' ,. 1 ' ■ ' ' I ' h 5- ' 

, Çender, d. 1 2 junii 17^3. ... 

•i(T">»''. )?;;'•■■.'' ■'-• ■■ ••:n.- •.• ■ -^ I ■ ' ' ■■■■■•'. ».= ' :» ■■• !■.'•'■ !.- ■ LJJÎ'* 

?'1MI» 'i^'-.. .!■.!.: Il ^' ! '.i! U. ,t,>. . * .« .; . i ■ Ml».lî''j <.!• i\)i' T. p ; .■• î /■ ■ 

M-»."- '. f • • ..• =■••■'; -Il ■ I'* r.i' :'.: ! :!:iî ,. >î il. // m li'dj.'-- 'i-iJtl,' 

..iir..(: ■■ v .•.-'. ) .. THADUGJLG)N. i.' »»> « il^vr ^'nr.iu ; .' tuin 

I ... .Séréflissu^qipï:pf^^fi,^^çr^.pt,^^rè^^ ,,,,,,,,,,4 

)) Je prae kxhè]îe:SQ3iiridei!iiiQâii«œur>Jder''Deipto>^ 
deoitQii loàg $ilesic6;!léso(^cossloirisik{uripairfeentid'âci>éb 90àt*pa»> 
tolu^rsf > mtes l . et < tpyis /jei doisi Topooiter j I lapuèst ai'ioir njierâii \ 6éi i 
espèirique^yavaisiëonçii! de nëlpa^>ËiréiaHseit'iiyalhèu(téUH[Tpmiif> 
voii^iriinefde < voois diéfas^iiiom:*£D(anrant moiv^je -silisf eBfivélnÉélw 
abn^ qufôj'aiidifiiouUé'Jt^rar€((fi(à jiarlôpfinétiie débite tédMenari^j'' 
el]«i^ei>cesseraipaFi]Dèiu*>)iiiGiif6i (î^iialie^tB^Uabdtafiira iéftéJii*€^iik> 
ce qui a éiéi ^sqpisHcéiHMqDr 9edI>(]ëodh^riltP# pnésènt <cst)i{iuë^Netre)) 
Seigneur > conserve da »s«*br-dè^iAoa^cœiirî»j'îli»^mis»jJèÊ>dé*OThiàl»* 
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toutes mes espérances. Puissé-je n'apprendre jamais d*aulres nou- 
velles que celles du bonheur coi^^K^t de ma sœur! Je reste jusqu a 
la mort, 



de ma chère sœur, 



l|M 
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ttùrcWevchtissie priiKîess aldranâdiffsta kiârà svstér, 

,< Mia hiârtans aldrakiàresta &yjstec kaa. jagh iatet tiJj^ylleilJ^tAf^ 
sQpi aldrigh trôtta;$ ,w^b mitt ai^l fôr lâuga.utebli£^apdj^|i^ n^Dj 
skyldigsta upwaktningh utaii altiampt Jwngnar.mighioitçdh aiilil] 
oâdigsta skrifwelser^om. àdçoaU mio, iangnadh si laQg<^ jugb (iol 
mâste wara frânwarande, men dhi^rhosi àr jagh i àQg^fm jhwlxvv 
gângh jagh dhem bekommer, ty jagh seer at jagh ait mer och 
mer râkar i skuldh hos min hiârtans syster och fôrsummar at 
beswara «a «aycket som jagh bord6 och giàrna âstundade straxt 
at beswara men dâ hànder at jagh eij kommer till ràtta at straxt 
blifwa fàrdigh dhermedh pâ papperet och iblandh har jagh lar- 
dîgh skrifwit och dâ fattas làgenhet sa at dhet mâste sedan skrif- 
was om och dâ glômmes âhter een dhel , sa at jagh borde intet 
annat wânta an wàlfôrtiànta bannor uti mon cœurs brefw men 
min hiârtans syster âr sa nSdigh <ich ôfwerseer altstadigt medh 
migh men jagh âr otâligh ôfWer migh siâlfw at jagh intet kan 
konmia till ftrlborâà dhèt stim jagh'âsturidar ja^h kan intet tilfyl- 
lest tacka minhiâirtana syMer0osaiahter hungnat migb medhmtt 
conterfey dhetta hâr sem^roifdkeÉ kan jaght finna at dhet ar heU' 
liktjagh haridbeinii^alla'dagarlféffiiiiiiia dgan'ochrnôîjer mîgi)^^ 
dher medh tiUdJftese. jagh. âhteirifâr se mio' kiàra Bysteonsiài^i' 
DBâiaireà;baiF fuller giort mon< cqsuib anaikte litst Ibr trubipen meti^ 
siâiàTidheit ândâiWâlitiràffatOGb bâppasijagihoaJbmitiihiÂrtaiipsrytMi^ 
alttd]l|t*iâirer waflraiafili^aiifUsdgt aHinedikaifh(i|iru>>^tera''iSwâFigh>é^^ 
tema^ch àra iitin) ktar^ sysiteir) betadkiaiP jagl^ hôgoUi^t for at J9gk 
fâttidrolntng)én$i (Confo*efeH/'iiiigh>/tyckes I dbet târ >odii')m 
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4a9t>(lb€ft(^ôr 4irâtiuqgQlvAi|[|ètâldvi^^ till£)r€nde sa aer dW 

mai «beh fk^i^' echviràl n!it,/kjurifrlii àr' lomanibUgasb dliei «ilena«t 

at berâtbi ai Brandburgarne begynner. ocàsa atWarâ barska4>ch 

isôkia Mnd«l medh oss hah har redan' gioirt âhtekilliga fienter 

ligbeterimtan dhe ànnu fôrklarat krigh skrifteligesi han harskid- 

kat dhen Swànska ministren piôtsligh ifrâik sigh hijt han bar kiôit 

Pommerska r^ringen utur Stetin ocb tagit G; maj. SUiart60fl|i 

«vvarit dher uti arest 8om krigsf ange sa wâl sana ocb . i)ûl$t€^eiuAt 

som légat ati Stetin ocb man wàntar dageligen ^ad^baHiVtidare 

wilt giôra som tanker till at winna efiter tillfallet «ynâs .bonokh 

gâttoch ban làrer giôra oss beswâr nogh men jagb bâppi^ihaa 

«kall pi slutet finna sigb bedragen i sin ràkningb nàr jitgh mikrkie 

hans skadeliga fôrebafwande ocb at ban fôrstarkte sitt naanskap 

isioni }âgb i quarter pâ on Ysedom bwarifrân ban kunde giôra 

k^H'W^ skada i dberas quarter sa iàt jagb wârt fâlk taga posa^ision 

^ Ysedbm i stôrsta bast ocb âytta bans nâgrabundr^^e man^oni 

iâgb pâ on ntar yf'àgen acb skicka dbem till dberas fôlk igen yiifi 

fi&lk Uro ânnu dbtyp, men man lârer snart draga regementema i^iv* 

mai^ tSlsamman dâ lira wij kansàe âbter làmna ôon tiU Brandbui^ 

gamas bebagb, i siôn har Nvâra 3 skiep ocb 3 fregatter nôdgats at 

dâs medb dbe danska? 8 skiep ocb à û«gattef ocb db^ Dàigiska 

baffwa baSIk winden till fôrdel sa at wâra skiep ânleligb râkatpi 

istronden ocb gâtt fôrlora men dbe Danaka âkda ocb bafwa }idit 

inydcen skada som dbet seijes , dbet âr fuller«én tieinmdigb akada 

fôr oss -men sa âr ânnu tameligb m£nga skiap uti war ifêtta odb 

lârer skadan i âbr wâl blifwa ersait hâlst dlie dfiili8ka3 flatta oij oUar 

i âbr âr uti ait fôr gâtt stândb min aldrakiâraste ^ystçr )mt skrif - 

wit mig angâende underskriftep utaf brefwen sa ônskade jagb 

giârna om min biârtans syster tâcktes dbermed an fortfara dock 

sa wida nâr dbet kàn ^e utan mon cœurs altfôrmyckna beswâr 

3om ocb at min kiâra syster tâcktes bevista râdslagen $k affta dbet 

kan wara min biârtans syster làgligt ocb mon cœur dbet sieUw 

nôdigt'^imer sa lârer ^ert-upDstnlutraflrâdet aâ i»,yf9ket nwN at 

gt4^ vv&rket an, jagh^^fiF iâllk af dblàtpm^ec^^^ i^tatawârki 

wùàk «âdet sbickait bijt tonneàitataïaaifaeiàhtf&y^b&iS^ 

iûlgii tycditéfa faâst tvrdèilata giora «igh ocb liti aomt Mdrai.^{|)f|h 
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tooNle tagft lagh om ivederixiraiidë dfael'aiigriper.soin sigb èâihbàlét 
<em dodrtrtbutiom rànterièt sigh dlierwedii ratt • anstàUisri dhàssu- 
tbm àr âhtsldliigft aoidira medei infônda i stattwaiJket tiU. atinâ- 
gdriiinda kommà uhrt till «dess man kan finna "widare utwàgartftt 
kotmna i battre fetiodh s6m medh sedlacs som och.Batyntteokens 
otgifwande, dhesstttom blîr kâpparplatama forhogfde en «balfvy^ 
p<art bogre in dhe warit for; b^ilket larer bindra ai itiga. >plâMt* 
motfôtbuffli kan «rtfôras^ ty màst alla lârer fuller hâlla fôre ai sa 
iltot=fôph€Î;iiingb*p& platarna àr f(»r mycket men jagb tycker at 
diven âr hôgst nédigb ty dben kâpparen som àr myntadb bor vmra 
fl&>iHiig9 ^f warde at bon aldrigb som kâppar bor kunnafôraàlliaa^ 
i#édfa ^yckoroas formyntningh tiU plâtar àr sa stora awârigb^bor 
Oab^sâ «tor làgenhet gifwes dberwedb till underslefw at dbarw^dJk 
eij* kan afisees nâgon nytta, ocb dhet som àr,en ganghgîiltititill 
metail dhet kan man intet weta nâgot wisst Mràrdepi sâfiOnyipÂ 
kâpparen ty metallea àr en sak som àr en sanuaanUandad nMç 
terie ocb dtsâ dben <sosl metallen annoriedes blandadb ât^ ^onk 
dben andra ocb pâ dbet sàttet blefwe dbet myntet som dbéraT 
|[îordes bwar annan hdit olikt ocb altaâ skuUe dbet anart komma 
i werk angâende smâ tullame som âro anslagna kongen i païen 
jsS kan man fuller intet fôrrycka dhem effîer dbet àr kongen :d£ 
Markt dherom fôrsàkradt men statscommissarien bar wist ' hàt 
titwàgb at utaf samma medel kan àfwenwàl till dbe andra fcam6- 
denbeter tillràckia jagb tors nu intet iàngre uppebaila znin biar^ 
tans syster medb mâtt lânga skrifwande utan allenast fôisàkrar at 
iagh intill min dodb àr odi%rbliifv^er 

min hîârtans kiâwiste systers 

/ uhderdânigsttrôgnasté broder ocb tiànare» 

A.' ■ •;.•.' • ..... 

r Strabund, ëwi.anaijfH^rârStyleiii 1:745.1 . . . < « 

i> Jagb ber mon cœurivrilleafiàg^ min.skyldiga taokfii^^lpej^ 
IdiUigeii fôridbessâbt^ct&îgaUàrebisefw jatgblKiko^^ 
8ildfv^stmt^'>derpâ'0m jagbtkluide ja^anoA tiU:ràltaitt]edh^ri£0r<' 
ainglèil ÙK^ Môa jagb «krij^fverl(aâ^ etydbgeoi sât wilijiEigb mtfà 
giftttiâibe9#âra bx>noiAi'dbenlle9h f^fc ji^bi instar imgb<dbeiune4i^ 
femft^tmuna ttM^lMb'>€œab sâi wàblsom î^tnii^n^ som i^an 
lànge btiffWà ^gh dbm beBfwânet pS ait làsa s* «tydeliga brafw jag^ 
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âstundar intet hôgre an at hafvva làgenhet till brefw uhti hwadli **'} 
som kan lânda tili hârtigens interesses befràmiande, hwartiU ja^ -^ 
och âr hogst fôrbunden och jagh happas tSlfàliet iârer wât gifwas 
at dhet âstadkomma fast swârigheterna ânnu âr tâmmeligh stora,- 
sa at nâgon tidh ânnu dhertili Iârer erfodras innan Dannemark^ kan 
brlngas till restitution af hârtigens lânder hwilket ândâ Danmark^ ' 
eij kan undslippa jagh fangnar migh mycket och ôfwer dhetat 
hàrtigen sâwâl som mon cœur har bifallit min meningh angâendie, . 
majorenniteten i dhet tiden eij synes ânnu wara till at dherm0d,,i, 
for mycket ^kynda ty fast majoreniteten i sigh sielfw altidh^âr 
battre till ett lands regeringh an som fôrmyndraskapet sa kund^. i 
dhen lâtt nu for tiden eij wara till nâgon nytta utan snarare>ska- ,, 
deligh, sa lange fienden har possession uti landet, ochsâdaiiifôi^. .1 
ândringh skuUe allenast fôrordsaka stora confusioner om dhçn j 
skieddie nn innan landet âr restituerat» och utan derofwer fattat ' 
aftal och bewiUiande af administratoren hâlst som uti furtsliga 
holstenska hnset skall warit bruk sâsom elliest och âr brukligit uti 
Tyskiandh at majoreniteten antagesfôrst nâr man âr 18 âhr gam- 
mal men administratoren har hâr fôrklarat at han âr helt willigh 
och beredd till at afseija sigh fôrmynderskapet sa snart dhet âstun- 
das och om dhet kan wisas at hârtigens in tresse dherigiônom 
nâgot kunde befrâmias eller dherigiônom restitutionen af lânderna 
dhermedh âstadkommas men som dherigiônom sâdant intet kan 
erhâllas sa kunde dhet eij annat tiâna an till at wisa missnôije 
mot administratoren om man wille uphâfwa administrationen £5r 
an dhen wanliga tiden komme eller utan fôrut tagit afial medh 
honom sielfw dherom, hàrtigen har ochsâ skrifwit migh till at 
han intet giârna sage at dhe som âro wedh administrationen solda 
till at fôrpanta hans gods; dherofv^rer ullâter administratoren sigh 
sa at huru nôdigt han sâdant skulle giôra har han mâst sôkia p& 
sâdant sàtt fâ medel efRer elliest inga utwâgar wore, sa lange lan- 
det wore i fiendens hand, till at anskaffa^et som behôfwdes till 
hârtigens egen fornôdenhet men jagh tror dhessa fôrpantningar 
faafwa intet faafiPt nâgon framgângh, men hàrtigen har haft utaf 
Swârigiet ett gods, Nyldoster benâmndt en pantsâttning dhet 
samma har administratoren nu s^ taga âp penningar pâ och, 

' Nous conservons scrupuleusement l'oriliographc du texte. 
« Idem. 



% 
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pâ lia^tigeus vàognar ôfwerlâta pantrâttigheeten tiU en soni heter 
Plcas^ hwarpà admiuistjraloi^u cfUer contractet som dhcroiu àr 
emellan . Sverigiet och Hoisten sôkt bewilningh af migh hwilket 
jagh ocli gifwit efter contractets innehâld men jagh wet intet heit 
wisst ânnu huru wida dhen handel medh Pless lârer komma till 
lîktig^eet eller eij jagh beder min hiàrtans syster ânnu engângh 
om fôrlâtelse at jagh uppehâller sa lange medh mitt confusa skiîf- 
wafifâe och tors nu intet iângre uphâlla och jagh recommenderar 
mi|[h i min kiàra systers bestândiga âtanka. 

Jhgh bet mon cœur ailàggia min recommendation till lilla hâr- 
tîgeh $ampt lyckônskan till dhet nya âhret, och ursâkt at jagh in- 
tet 'siclfw skrifwit honom till jagh har giàrna vvelat skrifwa och 
tacka fôr dhet brefw han skrifwit migh men jagh har sa swârt at 
komma till râtta medh skrifwningen och skrifwer jagh sa otyde- 
ligit at jagh iblandh sielfw har swârt at lasa dherfôr fruktar jagh 
at han sielfw eij làrer kunna lâsa min skrift beder mon cœur och 
intet illa uptagar at jagh sa illa plutrar mina brefw ty elliest bleiw 
jagh aldrigh fârdigh medh dhem, han har och skrifwit migh till 
om Salstrôm hans willia âr och fuUgiordh dheruti sa at han blif- 
wit landshôfdingh sedan jagh skrifwit mitt brefw sa âr idagh 
Mejerfelt hijtkonmien och brakt mon cœurs nâdigsta hâlsningh. * 



TRADUCTION. 

Sérénissime princesse, chère et très-honorée sœur, 

Je ne puis assez remercier la chère sœur de mon cœur de ce 
qu'elle ne me reproche pas les longs retards de mes lettres res- 
pedneuses et de ce qu'eilp m'envoie toujours les siennes , qui me 
feront toujours un si grand plaisir pendant tout le temps de mon 
absence. Toutefois c'est pour moi un sujet de vive inquiétude de 
voir que je suis toujours de plus en plus en faute à ce sujet ;.mais 
je ne suis jamais prêt, et puis, quand j'ai mon papier et que je 
vais commencer, l'occasion passé , et alors j'oubUe ce que je vou- 
lais écrire. Tout cela fait que je ne devrais attendre des lettres de 
ma sœur que des réprimandes fort méritées , mais b sœur de mon 
cœur est si bonne et si indulgente pour moi qu'elle me pardonne 
sans cesse. Je ne puis non plus remercier suffisamment ma sœur 
de ce qu'elle m'a envoyé de nouveau son portrait. Je trouve que 

5 
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If fioWW UB* J)ea^|fti'içq^^nih^felàînw)aigr^ ,')^iHièq»e4e|i|rtt!içib|olt bon. 

(WÇ^ (^;^'a^>( je<<v^y^>l^(portml' )ëédà iteiÉif ;nqiioii]|irïiala^irepré- 
^ff^ilj-^^f }e r(eGOOpaîti!^i de.krfîacâliflé^fit!]dnjtdeiA;i6l^eicifBies 
^^(^Qp^^rtl^s.^d^QitS; ^etj à( re^harcher (C|iÉelt^e ^«ffiubrep^aTee^'ll0as. 

3ff]ipju^£)',^ t gu«iriie^^ <wf sin (^iesT; (qoi^ > les) iHôisteibôisr^ i(^;^ ' idàhs 
. ^i^f^ti^oQ^ ^^ii^oKi^ijoiimm J0«tf, et n^'ik) feront eiic@^é' {Mfi- 
^^ni^-qg^c^OffC$^û leur fiemftléifevorablè. illsatott^caqseireiitfiii 
^f^t)]ifl^, <^R«Q9 td'9m]90irm»irni^«istj'«s^èRe(qw'îis se t^ 
i}ffl^^Up^Qf^p^M,d»!péBidmié ieors/oakmla 'Au^i(ôi^> qaebjlai 
(;ÇQ^p;^:4ew f dà$aQip(i^) qnd îi'oi rviî r qti'iU rs'étâîeBi iTenforcéd ides 
i;^Q^P^§\}m^sé0Sviet)^*qtfûi^èo >âtàtsy lliler.tl'^^ 
f jv^^. siiui|30.à 410^ troupes, dans dèurjs^ qaiaDti€ts)i: jlai' fak»prefldre 
ïB^sjepsfoPiJA^ YU^ J«tfotôl^^l^J^te^J^fc'fnt)s^/8ôldatrfi.et'>^ à 

;^jL^P,^r^e,]f[?0^>qnfdqpiei» ceiititine6)fd3ieittmes}|qiH>iéta»S]ift dafas 
,i;îiç* ,Î4(^ hcfflWi*s^yiM>pt>i( piîésMrt3Ç)iiiîis «a fEiaV cprt&^^îMBSira^- 
prpçhiwatf Jes; difféffa4»| Bégiméj:}isir>Notis devnwïsl<:]^titvètfet<en 
/£fQ9^séque^o« aJ^mé^iÊ»^ râteriïliiiabnJQvaBddMHlBgdois. iBh ^ 
>t)foi$ I viôssa^i^ # >B€(8^ *trohjfi^g9A9$iOfùi tétélforcésdcrse^dttÉeoÉHiK^ 
lif^|Mjil;^v^s$^anx<jQt^i99.tnm feâgyaiBsidesiB^Biiati. iu^ ^&»U)iaB«iit 
^y^ i;ayantftg^schi> jV^fcj jgj^jhifearj^e ■ iwiaDyaiHf eawx/ ont ^njinÉN»it 
éj(^ ff^.^P^lfjyre s^|[^rIe>HYagQ/i(Mai(S>ilesji>aflNnflioi2||^^ 
souffert, à ce qu'on dit,^Q^ntà>QpeB( njQus avenfi'>ei|C<ivf»iiia'ill()n 
nombre de vaisseaux; et notre perte ^^^ s^i^^^dj^Ovfréparée dès 
cette même année, car la flotte danoise n'jest pas non plus en très- 
bon étfett/Mâ <6h<ète**8bfeW* mï ^cnt^poiir ce qui regarde la signa- 
ture. Je désiref^àîiTcJtife' ma sœur voulût bien continuer à w^tre- 
signer, pourvu que cela ne lui cause aucune peine. J'aimerais bien 
a^s^i, qu/ç> m^ {Soeur, ^sîstÂt ao Qônsvili laussi vsoinrefil «qu'il p^tfé être 



»iifipfÉ>Ftiin^p^'jiu8» louant q«^iïlion<!Éâdu¥i^^t^ttVéi« iiééèë^irà : 

iiail jbndget. qiii|&jje>«fXMA;)fe pluBusuulis&ââriM^^^^^ 
^/jflceypt d«8>mbdîfkediqçar><iotaii3de»^i'ai' wgmeiité 
tHaeiqiii>œni»rnekifl<MteVH3ar il^est'tPè^^ 
•}id)méeisiiripiob^ picdi i!ai'k^iet^'uneigrandl^pllî<^^i^4ë^étri- 
if>miita^> c'esl{ obe^afiui^ qvi peut alier^bieûf^^^ ^ëiisôtthëi^liyûe 
''iceUire^rdrilaJcoÉidiiise&tK^râime ilf^ ^ l«(*éréèofSèHe 

is^fcempaiisohalmiiNnes^ <mttB\ le plan èdtâpdFt;e2'^<blâièUÉrs 

■<! autres ressauràes -pécUiaiaires qui* y ^ sont inst^ifies :; toiit ' <^ltt ^èIous 
l peprmcttra ;d6 sortir d^affisdre paisablemeiit jttsqti*à''ce I|uë^%it4s 
>ayoiis trouvé lestmoyeps^de faire mieux encore^, «m^^^ébéltèÉlt 
itdu} papier, soit eii»fabmquafitQQeinontifitîe de cotiventic^. Éh aii#è, 
I )i^ grosse monnaie de idaiivré' va» étré^ augSoientHée' âé fittèMéV ^céf tj^ki 
- llempécliera de isôrtiridajrojapmeviOdiâpeiiserâ^ 1^^ 

pareiUe. augmentation *de la gvosseoaioiinaie^de eUi^^ é^e^^^é^; 

hnoaisje pense, quant à^moivqù'elie'est tcmt k'fkN: à^ée^àS^ëV^r 

.fl^faui néûesaairemient quelle cnim^^mon "^^s&t MïAè''<ie 

.valeur afin, qu'il netpuisse pas étret)ven4«i comme «ilétàlJ>Q^\Éht 

au broitze des canons; ilm'7vraur|iit«uc«mjpiH)ât^ à ^b^ah^db^ 

.mipnnaiei, à cause de^^ graildës <diiBcuité$iq^^ofiriraif i'dj^éi^atiëË ^èt 

; des > occasions! deiraïudev 6e!ilren8b,^ii|ie>fois*feftdUV^^itif ^en 

( e^eird'nne valealPitFès^ariad}}e,*!{MiLisc|ueic'ig8t utEiimèia{lj^'ér''^e 

. ie$> mi(»iiiaie8i(quî rcni^sebiEdetttiJ&Éî^ se)^^itfV)èrâiélit^'\^^%a}é^s 

(^.in^aka^ Pour iœ^qin cdueeraiQ tefi^^piti^'^didUmèis téùcêééès 

ii^u..ioi de Ppkigpev>ii est o^ai^qijdon^iie peut fÂb>retyipriver^]pètt3e 

/iqiL'elleSilui ont<j6téi>tiABmr^esoÀitënt C€«i!ïkLées>^ mëis^'j^ds|Vêi^ 

yq^ ietc^maxissairei'if Étilt Jtroizvèt|t^lbacni<^^ ^/hk^iîoSàtB tés 

uiR^ssoun^ x{uid }e^ujsià^'j3!imdkfi^ 

tfj^MieiKt.. Je ne>veK£^ipas\reiéoiDf^siioligt)eBÉp)d^mfel'ckêi^^§^ pstr 
qOfAteilettrevidéjài»beafiicéfapolroj»iK^ $^^eâl I^i^* 

;tl^Mrer»queAJe.suiset reste jusqu'à^ taîai)dgH,t'i> '< »^M' '"^^ *- ..<'«'/^uo. 

le tjdele et dévoué irere etiserv^cur^, ,,,.,i 

Mralsund, 2 mai, nouveau style, 1710. ^ 

H no ;>, 4nu » ...» Mj n :i,.h(. '«i ,. u:» Ril :»«l fc'r» > Hil^i M/ njo-} J ^^VC* 

* 1 1 j Ji«> prie moQ. cœur^'VQuloHTfbieDrdniercier iëdtte de^lboiiri^s 

5. 
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lafctes, cfiié^j^aiiorQiaes de Inix^SpJièvqMdshnlkniD , ^e kiL}9é]iaDHlf ak 
iriHÎiE^néipeVzitaâKc'eitiHfifiîë^ éGxiiiejàniifeuoàèrafîbeiinjft 

vaqseréciitap^. Jeoie^âésiiireTieÉo talié)4iHxd)nnoir£ocokBiDn d'IMw 
i!lei[)]BttpëBjpfihirrtoatfae «piffùmicaseonrilesinitéVéis éa(àno: o%ft 
dlaâlffni3rfiLa|de bms p^ranodem deïminyakifts^nBicpà'msst eedaflon 
se présentera de lui rendre quelques «eryifetK pM(H|riteBimMStt% 
îKestiYi^iiLlesidiyB^oiiités sooti a^^ej^î^gmiad^si^ftifl fi^ie^rsLat- 
fté0(^e«iijeifpeii!ava(Dt> que nous pala9Û>BAfa):)e6r>^D«»e«Qtiir]i:{ftiye^ 
di«|sf!a4>ays?)au duc, t»'qtii)4» reste impi^iit maiiquart(d'iai^i^\ 
iîQiïdDaneaiAi^peiit eet ètre;cert£U9'.àifa]«aiiiQe,'J€i liie ^Déjoiiif'tCoyl; 
^jceiiqae;iQaj8i»«ir et le duc oat agnéé mon.avi&cpn^ïenianlillL 
quâ9tîo0(âeilft ma^ontà. Il^nesem)^ pas/qu'ilifailletirop se^f^r^fr 
fittil )oaÉ^iqiloiqn3e. la;maJ9i^téiei]b:sDir^]iiu^ soit^un partie j'en^i^il» 
adsuiré < fffé£Érabie pomri Jk pay^ luceluî d*«ne>Fé!genGe« cependant 
detfc Aoajmité;Be seiBÎt protiabkinenlr paa .^tilei an moins actodr 
Jmqeté;i»H»\ semt mésne pjjat^titiouusible» aussi.. longtemps! «que 
JutoneMi^^oir^ maître do Hi^tciik^ et un pareil 'Changemeptiif^ 
ferait que causer un trouble profond dans Fétat, s'il arrivait «ivj^ 
que le pays n'eût été restitué au-due, et sans qu'aucune convention 
eût encore été faite avec l'administrateur. D'ailleurs il doit sans 
aucun doute être d'usage dani' laT maison holsteinoise conmie il 
l'est deptiiia('lôÉ(|flèm)psi«tiit<Mlè«magfte{qQe la;.'^!^^ com- 

mKsaiéB(^% paittûri>de fôig^ (d^.di^^.^imt.^MM.'il^'adlBiiimtrato^ a 
jhienr «déclaréuil est ivraii ^qu'â /^tait ipi^êA làn^i^cir/i^ poiwow 
iBièà quionile dé8irexttitiâiidèâiqu?09«j|lép9^|bnQraît;.qu€^(i^ ^pei^ 
fSitÊPm ite»^ is^évéta fdUi idà^: .on^lâià^riil^ [ i^tj^tuitÎPPi (ji^ ; f^s. J>^qk; 
fludaïtièmme) oQifi]ùen(li»rai|f0^rtaînei)^^^ ^ptvir^i^, 

icàargéa) lAerlMttiîiDâsi^^ 

i^âsl absDlnil^«r,dî«^lr^iotaQlI^^ )« tii9yst.4fff» w^nmaia§M^ 
lîldnpei^^ Ifmit sjç^iiûrLr&^eii^u^jjitrqpreisi d^0ivsft9T d^ imri 
maitœi Jâlcrote qn^j^s (««Niiî^idjfayp^^èqvR» iilont «f^ jfioi^tem^llt 
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àctianupâetlDé iç dnoikfd^iHypoftli^qâetàl ali ^ao|Dmé/|PleE|9,^'cdlEli 
i|dlà'j&ire*éoirinrmeir/txs 'jep^ca^onK^aqnièë tle'ccQBtnai'^qiiù «xisfee 

mandée firoBforinlénieiiiiBtif (ftetete] chiixosibM»omQk jQii]èrifti9''pi6 
bien rfsnèoré^» dr^l'àffidce'pbiinmtaeiiréflisi^ 'fiuJDOiii ^àxi{pnm^aofé& 
noé^îs ittft flqauiT^exQUseMèiHteài e89ihnigi|eiMr8[ et)J6anei aretièai> 

jlaîftàflt de» pfeke à'édrire bten, et j^rû^ ëû vhdiiémi'mihl^'Jcpit 
liioi-tnxéiiie j^ai'pdtiai&ide}^ jieifiè à* mjié lirao|iefrtriiâârQteiâoi^ 

oije^gviflfbntie^lisi'ifieâ lettres^ j> i|'«èraÉs> pafi/'l6iïéiai9& ^è» 
Antre mieux: Leduë^ln'àl^riiM$éii^^ujet*de•Sâl8tr5^^fSC^ dtésir 
€»t déjli'accompIH Sâlsti*dÉ^^l/4etit:d-é^^ ôdinmé ^éuveit^éttr. Bepmb 
que j'ai fliiî n^leni^,^Me^^rfelt'e9l'*imvév ilifio^ apportédeisaiuit 
klemon coetir.- -• '^ -' -''•»■ i-'i^t»?'>'nj .^îi- ... ■■ ■ : ,--.'^'^ .• t,i;p jiB79l 

. ., r DurdtleykdiAigste ppace%jô iddï^nâd^^ kiwraisysii^jl, jas'i 

' Soin l^isë^ eIu à%ai^ ^ !càil - j ^^ itïfêi ubderlfitq meK^dfaessa 
i*ader ^t ^Wèrfelà'^iilln' M^^ %àté^ ô^fcaiides a^^^ 
imti '(kfiur*iËâUébèBtiiilà iigik Wedh>kàdigw^^^ iai^ 

hfippks ïuito breifW ^do»?ja^h 8èfi<isf <$krî(Witiltra w^a fr«alifeom«i 
jagb hât dhëkli swàr^ 1^ "âhfâMligl!' B^iiï< mon cœur ilMlfênine 
élrifWit* »iirigh'^tttn»>'id5^fëï%iMlft^^ dt, 

^m&a' ^t^'^h. 1kài ^^êtm^ nâj^l ^Wt^^ ifilq ' hiàtt^âS' systerr Trille 

^èS^iât^TS^dlk) ^}Àa^i{K4fC^ {»¥$d2tâAioriitoi^>afl jit^ilhtetmltfdjb 
'Ktth^^'^âhQ^ tm^lit>(9^e¥a^iO]^|^nff«4«^ hwn^ jag'eijrèHr 

^b}èlpà»^¥a^mil$<âMli»rh|^^Éât^â^s$fM^ 

4)^élM^^j^ «âgbt fetf^4iWii^<dlrâtiiiilge)ï>lâi^'9frriA^^ liitl 



. J^i^ jijÇif^^^ i wirre. tilbtâpdk. fto.4be,*pww«)§«i §lt ; 

;fifâ^jftM'J'^l^??W?^PPas jogh fieaderDa sk<d*.wteti,^^o^^tBi(tt^î^r 
^j^sjlj-]f)^,opl^^iajtetârp, LtilUtandh at giôF9i,<Uiesfi^i^,^]iKk49fj^h 
^^^jU jpi^jini^çtj!^^ min ^IdrakiwtaiÇyater |«iwlhil^tt 

olî^fô}^!^ li^rMgeEi pcb jHcsaJOa pâ d4iQt;bàsta^t jftgh an ia^t aièl&r 
skrifwit till honom for min swârighet tiil s^^rifyvs^.soiQ och^j^pi 
jagh glômt at s^£qn^ pâ dhet som han skrifwit migh om> jagk for- 
blifwer intill min dôdh min aldrakiârasie systers . .^ 

underdânigst trognaste broder o<^ tiànare, 

P. S, Jagh bar dhenna gangen ocbsâ âmadt skrifwa min swâger 
siâlfw till men som jagh nu\/|i^ hinner uht dhermedh sa litar 
îa^h pâ at mon cœur gipr min ursâkt hos honom. .. 

-£■//? t'^ifr. ■';• iiii.f »/; '.|K vM] r.i-oi tlli'/ t-^ifri y. •■-..:•'.';; '-.'iî 'iMi 
fiil^Tf /Ç^. iîgO^Sf^a^ihflïp^i^g^ ii^iîÇ2|fichè^.,sf«i|i?. J^spèreq^e 

i\M^\i^T^i^%'^t$vm^\^^lm\^M^^\m^ ,Maidôriiiè«i« te^t^dst 

cqpfPfti^o^ 4B»JfiW^i(mmJesiJ§n^^i,i^ju^iQ,^6Jq^^ lift pïfeila 



^Aé^ défbût^i 5 Jfe pkë • Ma' (Eîtik-e ' àtoèùr ' de ' iâirb' ag^éëti liîiià ^es 

f Iqfaéstiènfr. étf'de itf^ù ^fôrther. Uevê^é d^iAiii éW jftWl^dWa 

î>y ai<ï*tel^s jotilrs^ piiA* 'Wolfénbyttei. L'auibàsàfâiiëtir ' frâîi^fet 

^àfeptritf pell'àVéé^'iioWè. Tbut d'aillétii* estiràti<ïtHlK;'lë^e^feffis 

^ ^èè ^iWit'^pts"é^d^éifiipph)dié$v il« ^é vàtrteifè VeJièàSdaWt 1/é^- 

^iëéi^ d« hbuSifdi^ WefttM unfe bdntie vfeite, iWàis î^ i^è][Â[eliar6ittt 

iij^kàWèmeïrt trèSM^ite, BBte foî^ï -automne artiVé;1ëtaiMiA^J^r 

3i()A iié sôût veûtis, et Hs partiront môiiis côntèïrts'^îl^W^itib^ 

»àtijouîHÎ'huî; car, selon tonte' vm^etûWancè; îk*!b^^*flék)rft'^n 

éètte année, bien <ïiie nous "ne soyons pas nou^î-riïêtfcléi étf^fift^be 

"leur faire grand mai:-- -•:-'' ^^ '■' ""^ '-^'-''Hii ûyAhi^ 

; . . ■ • J. ..,,1 ,-v = '^-'^CHARLFS.^'^ 'f.^ï"^-^^n^M, 

27 mai. . • 1 r ...Jr.-'J \q .'■::■ dh-v. .1..;^ Ijijai TXfAïki 
Stralsund, — — 1710. 

7 juin ^ ^ -f , ,.../" .'•,■■ ;:■•■:■•■!.::•■ 

P. S. Je m'étais aussi proposé cette fois d'écrire moi-même à 
mon beau-frère, mais je ne le puis pas, et je finis en griaj^.f^^on 
cœur de lui faire mes excuses. 

■ j.. ■ • '''■■^\A< » \- ij M K, "TTr^rrrrrrrrr^rT; î .! ■.*]/•!.'. • -'^i':- .6 S 

T\ T.iiîiOija'< coil iJi:>c'iii niuL 'Kiii^ lugr) tiOiif Jr> J^q sl^iGC 
Durchleycntigste pnncesse alarakiaresta syster, 

Som làgenhet nu hàrifrâri àfgar medh gr. Mejerfelt sa kan jagh 

intet fôrbigâ medh dhesç^.j^a^^jj^/ijftôrsta hast at skrifwa beder 

min hiârtans syster intet wille taga illa âp at jagh an intet swa- 

rat pâ âtskffligâ brtl^V Vfi^âl%k ttriiHei^âi^Hâfl IiM'ôrfé^âlérfallit 

ôch hibdrftrimigh'ànntiiat jâghlutl^b^^gf'MÉjfWMiîj ëltef'hfaner 

«wara Mit si^m jagh'iafchrfjusé A^PTàf ^g'ïlygën^èëb^iàiftîialWa 

brefw I Stralsuiid f Har fôtfollè»^>ë}K€^t totèt^ëHl'éleSiafVJtefdèl («an 

^ffiendÉfïi fométdri aHefikst'i^trtllIs^ fete>^M& %l^fe^SsftMàfedëP«af 

i^tral$uttd'd^6'g;a tdU^iàll^'^te'itSsêâ^'ïÉ^l^lSiig^â m MAe 

i io*fe lâm fértottÉ[feligfeii^^lè*hîJto%èfeir^sliid^ri«ttàd ^aKét^^Mfijpa 

^jfiBbàtoï dhé^hafta^ftèîa%èia^rM'ft^tPttaltt1^ W^e 

^•*»|ifa%il^6til Y^édèta iôfch^P«cféttltii]ftlé%6aW<xâ^^è^^ 

<lagl4iglPÎto^^^ttp«é§«tf&t PAi^^€te6îfl^'t8>feffl>fîëÉfe^ 

>mêiràf3M4t *i-'«» èî(aft»'>èkidt4i%i^^é«>*éiP3^^irfëéBi^Ëi^re 



y 



t. 



môda fis igen,ff^,f^.d^^^A^0j^^i^^\etJlf^^8ln^ utao 
mSste sluta, och cmernos lorsâkra at j^^ altidh in till min 
uôdli âr ■ rw K« 

min hiârtans systers 

'*'' 'jii^'èé/'^àïïà Wc^nmièndâtiën 'ia M^m m'éiilt 'à iàJS 
^kMiàt^a^^i^àtit^Ry ■ ' • ;'^'^- "••'•" •'"■•^ ^•'■^'-'f.fii/f 

Sérénîssime princesse, chère et très-honorée sœur, '"■ ' '^*'' 

J'écris en toute hâte ces ligne* -à^ nia fitaeUrp^ff occasion du 
comte Meyerftltii ;t|ai^j»i*t. Je prie la sœur de mon cœur de ne 
pas trouver, mauvais que j'aie laissé plusieurs de ses lettres sans 
réponse; beauc6u|i tfëinpêchements sont venus me déranger, et, 
aujourd'hui encore, il m'est impossible dç donner les ^époii|^ps 
que ma sœur demande. Je suis maintenant dans l'île de Rugen 
et j'ai laissé toutes mes lettres à Stralsund. Il ne se passe ici rien 
de bien digne de remarque, si ce n'est que l'ennemi ne fait jusqu'à 
présent que perdre son temps à r^arder Stralsund. Dans tout ce 
qu'il fait, il va fort lentement à l'ouvrage et il se retirera sans 
aucun doute après une très-mauvaise campagne. Il n'a rien lait 
autre chose pendant tout l'été que d'occuper Ysedom et les forts 
de Penemunde et de se placer avec ses vaisseaux en pleine mer. 
Devant Penemunde il a perdu plus de monde que ce petit fort 
ne le mérite, et on le lui reprendra certainement sans autant de 
peine. Je ne puis pour cette fois en écrire davantage; je suis tou- 
jours jusqu'à la mort, 

de la sœur de mon cœur, 

le très-fidèle et dévoué frère et serviteur, 

^ CHARLES. 

3 9 septembre 

Mynkgut (Rugen), 1715. 

1 o octobre 

J'adresse mes amitiés au duc; qu'il veuille m'excuser de ce que 
je ne lui écris pas moi-même. 




Monsieur mon Frère *^' nl)dl> 

Je !>kL^ikft?H4yte4û^l3^r^/^l#«^^.^ États du moment que 
j*ai appris que^]^(}f^ ][ilajeste avoit glorieusement termine ses 
longues guerres. Mon envoyé extraordinaire aura Thonneur de 
rendre compte à Votre Majesté de mon arrivée éîd(l^<!iihiïté(^iii^ 

^J^ 4? . f9PM% ftXec^lagi^Ue je compte sur l'amitié .<}e Rostre 
Majesté, Elle m'en a déjà donne des marques çonvaûinçanteslj esr 
père qu'EUe voudra à l'heure qu'il est, juger par ses propres m- 
terets des miens, et aggreer que nos intentions soyent concertées. 
J'ai serieusemt celle de convaincteVostre Majesté que je suis ve- 
ritablemt . . , , .^ 

. Mon^ieftr.mQ»» Frère..;..; . ..... ;...,f ,,., ^].,yyi 

■ '■' '■■ î-^' •>' '''■■) ■' yi^é^i^n^firëre:^''^/! î*jfnoc> 

Stralsundlîei3nov:ii7a": ' '' '••p-'- -"• -• -i ' -^ 'fv) ijnllriuoiuc 

i ' ■ '■' '■ : -■■■■■ :* ;m-.. ii:)K /, v.',!» .[ ■'^..: >-ih!f- j;^^.r/5| ic"[ji, 

'• .' : l'i'.î i .'îi.-.-L- ;î^, ï-:>'/îr,;;'.i fi .'qi'j.M .•.; :v;/:»q ',*u:j I/î f'^nci 

■ ■ ■■' ' '"i;:. «. i. /, j;:J.wij)l /; .ra'.»jn-jtu..f r> >» f,/ f! tii.l li'jjp 

' '-^ '■■•■■ '■ :■ '^ - înM(j. •;.:• '1Ai..':\l\lil-?.y^i :>,-nf >'.nqj; '3JI;0J; iWJUfi 

:».•• ^ lî !■. i:r(.{/). / . ".ji» >'M:.'lt oîji? î^Uj i fu-vl .*•) j. ?.■•?, m j '.'.;'. jj^ 'j^iujî 

• ih: :".» /If; »-v>r..; ;' )>. .»i7j, rv,f,|(| ^ri i.ib /.» '.'i.'-'C-llî jii'^ 1 «*i> 

'' ■ ''■■*' '' '*'!: .'l.':iù(i' oi» ifi\li\ nb-j')q r> '"^ 0J.)-:jjjurMr'/i 'nf/i>(J 

•■ • - ■ ■: -'.«i.-.îWi.i.' ;tTi.r>'« ivj >iol cJij) "iUi»q khui '•.■• jl. .n^mq 

J'î'.ni; »1 ii uj)4jij einoj 
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